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Avis.-Livres de généalogie.
L., docteur J. A. Cuutur, %4 rue dvâ Jardins, Québe~c,)

est le tsecrétaire des livres de généalogie des races bovines et
Chevalines canadiennes, et des livres0de généalogie des diffé-
rentes races ovines et porcines récemment ouvc.rts par le Con-
seil d'agriculture.

Prière dle lui adresser, à l'avenir, toute demande d'enregiï-
trement à Ces différents livres de gdnealogie ainsi que toutes
lettres, documents, etc., S'y rapportant.

Toutc lettre demandant unc réponse doit inclur, un timbre
(lde trois centins.

BD. A. BARNARtD,

Secrétaire du Conse~il d'agriculture et
aireztzut au .ouritai tiaqriculîu?.c.

Cercles agricoles Avis important.
Les cercles agricoles actuellement cen existence et ceur qui

s'organiseront dans un avenr proohain sont invités à s'adres-
ýcr an secrétaire da départment d, 1'ai;t;uiltur. qi~L luu fera
tenir gratuitement, et à l'usage de leurs membres, un certain
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nombro do brochures sur l'agrioulture, et tous renseignements
que le département cat en mesuro do donner.

H. G. JOLY DE LoTDINIÈR,
Président du Conseil d'agriculture.

A nos lecteurs.
Il nous est impossible do faire entrer dans oc numéro plus

de matière à lire. Et cependant nous on avons suffisamment
pour un second numéro. En conséquenco, nous prions nos cor-
respondants do ne point se découragor; nous allons hater Io
plus possible l'impression do notre numéro do mars dont la
inatiôro est prte. ED. A. B.

Visites offioielles au Vermont, et aux societes
d'Industrie laitière.

Québec 30 janvier 1892.
A L.'HoNoRABIE MoNBIEURt DEAUBIEN,

Commissaire do l'agriculture.

Monsieur le Conmiaàaire,-Chargé par vous d'assister
d'abord à la concidou4n de l'association de I industrie laitière
du distriot de Bedford, puis à celle de l'Etat de Vermont, et
enfi à celle de notre société provinciale tenue à Montmagny
les 27 et 28 janvier courant, j'ai l'honneur do faire rapport:

Que le Syndicat des fabriques réunies dans

LE DISTRICT DE BEDFORD

organisé depuis dix huit mois tout au plus, a obtenu un
succès qui dépasse nos meilleures espérances. Il a fallu
créer l'an dernier un second syndicat. lies deux ont
amélioré lo fromage de 50 à 60 fabriques, au point qu'il a
abtenu le aRAND PRIX à la dernière exposition de la Puis-
sance à Sherbrooke, en compétition avec les meilleurs froma-
ges envoyés là des diverses provinces du Canada. Les juges
étaient M. Robertson, Commissaire de l'industrie laitière,
attaché à la ferme expérimentale d'Ottawa, aidé de l'un des
principaux acheteurs de la Grande Bretagne, en tournée
d'inspection, au Canada. Les juges ne pouvaient donc etre
mieux choisis, et plus désintéressés. Le fromage fut jugé
d'une qualité tellement supérieure qu'il fut expédié en An-
gleterre et en Ecosso, aux expositions locales et aux maisons
d'importation les mieux connues. M. le Commissaire d'in-
dustrie laitière de la Puissance nous a télégraphié à Montma-
gny, que ce fromage du district do Bedford avait eu le plus
grand succès, qu'il a été considéré comme un des meilleurs
articles de fabrication du genre importé jusqu'ici en Angle-
terre, et qu'il s'est vendu au plus haut prix des marchs an-
glais.

L'assemblée de Cowansville, à laquelle vous avez assisté
vous même, M. le Commissaire,a duré deux jours. Les séances,
au nombre de six, ont été suivies avec une attention continue,
et le soir, longtemps dans la nuit,-des groupes nombreux de
cultivateurs et d'intéressés continuaient les discussions dans
les hôtels et retenaient au passage les spécialistes fatigués,
afin d'obtenir d'eux le plus de renseignements possible.

VISITE DANS L'LTAT DE VERMNT.-Je me suis arrêté
d'abord à New Port, afin d'y rencontrer spécialement un vé-
téran du journalisme agricole, justement apprécié dans cette
province, le docteur T. H. Hoskins, du Vermont lWatchman,l'autorité par excellence dans l'Amérique du Nord sur

LES FRUIT8 DU NORD

.ui conviennent aux parties les plus froides et les plus
exposées en Amérique. Le très regretté Charles L. Gibb,d'Abottsford, qui sacrifia sa fortune -t sa vie dans des

voyages périlleux, surtout en Rusqsie d'llurope et d'Asie,
et jusqu'à la Nouvelle Zélande, me recommandait, il y a
vingt trois ans, lo docteur Hoskins comme son premier pré.
cepteur en matières de frùits propres à notre province. Le
docteur, depuis bien des années, prend une part active au
travail si utile de notre Fociété provinciale d'horticulture,
dont lo siège est à Montréal.

L'AGRI0LTURIE PAYE-T ELLE -Il se présente ici la solu.
tion, au moins partielle, d'une question fort débattue de ce
temps.oi: l'agriculture paie t.elle ? Le docteur Hoskins a résolu
bien clairement cette question, au moins en tant qu'il y est
concerné. Je crois qu'il importe do donner ici, en peu do
mots, sa démonstration péremptoire du problème. Elev6 à la
campagne, ayant des aptitudes prononcées pour l'étude des
sciences exactes, il so livra dès l'enfance à l'horticulture, tout
en suivant l'école. Plus tard, ses succès en cultures marai-
chères et fruitières lui permiront de se payer lo luxe d'un
cours à l'Université, sans négliger toutefois ses cultures,
l'unique source de ses revenus. E tudiant infatigable, ses profeS-
seurs lui firent atteindre les hauteurs de l'échelle seholastique.
Il obtint des distinctions universitaireq exceptionnelle.s, et fat
poussé par ses maîtres à se livrer exclusivement à la pratique
de la médecine. dans la métrnpole des Etats de lat Nouvelle
Angleterre, à Boston. Il s'y distinau ,it déjà comme habile
médecin quand, à la suite d'une chute, il fillit perdre la vie
et resta infirme. Il ne put recouvrer même partiellement la
santé qu'en abandonnant la ville et en cherchant à la cam-
pagne une recrudescence partielle do forces. Il s'établit enfin
sur un petit'coin de terre, bien modestement et sans capital
aucun. Il eut à porter lui-même à ses nouveaux clienti
les produits de son travail manuel de oh.que jour. Aujour-
d'hui ses jardins et ses vergers sont considérables, et sa
réputation d'autorité compétento est universellement reconnue.
Outre la culture des fruits, il pratique l'agriculture e,' gé.
néral et surtout l'industrie laitière, avce un succè marqué.
D'homme de science à la ville, de mécecin achalandé, il est
passé à la c-ampagne affaibli, pre.que ruiné de santé, ayant
épui'é son petit avoir dans une maladie longue et rénible ; et
cependant, par son seul travail, mais un travail intelligent et
persévérant, malgré le manque de forces physiques, il vit à
l'aise, exclusivement du fruit de ses travaux agricole. Donc
l'agriculture paie, au moins ceux qui savent la faire, avec
prudence et connaissance.

L'ECOLE DE BEURRERIE A BURLINGTON, VERMONT.-
J'avais eu récemment l'occasion do visiter la plus grande
fabrique do beurre du monde entier, à St-Albans Vt. On y
a fabriqué jusqu'à dix milles livres do bourre par jour, dans
la première année d'exploitation, et la fabrique est montée de
manière à produire facilement vingt milles livres de beurre
par jour. Elle est alimentée surtout par une cinquantaine
do séparateurs centrifuges, placés dans un rayon de quel ues
lieues de la fabrique centrale, et le lait ainsi que la orème
arrivent soit par voitures apécialce, soit par les nombreuses
voies ferrées qui convergent sur St-Albans. Cette immense
entreprise, dirigée dans la pratique par M Palmer, canadien,
autrefois de Danville, avec un succès financier satisfaisant dès
son début, a tellement créé d'intérêt, que les autorités de
l'Etat ont jugé utile d'établir, au mois de décembre dernier,
une

1NOoLE SPÉOIALE DE BEURRERIE

en rapport avec l'Université, la forme école, la station ex-
périmentale, eto. toutes organisations cificielles de l'Etat réu-
nies à Burlington. Informé de ce fait par M. Palmer lui-
môme, à la suite d'une visite complète de son magnifique éta-
blissement. je me mis aussitôt en correspondance particulière
avec le Professeur Cooke, directeur de l'école d'agrieulturi.
La faculté agricole accepta, avec un bon vouloir dont nou-s
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ne saurions être trop reconnaissants, de donner gratuitement
l'enseignement théorique et pratique à sept ou huit do nos
meilleurs fabricants do beurre, pendant toute la duréo du
cours, de quatre semaines. Huit élèves suivirent ca cours
qui so termina le 30 novembro dernier. Pendant mon voyage
à Brattleboro', d'allcr et de retour, j'eus l'avantage do voyager
avec les professeurs Cooko, directeur, de cette école, et Hills,
professeur de chimie appliquée etc. etc. Tous les deux me
firent, au nom des professeurs de l'école, les plus grands
éloges de nos élèves, et m'a-surèrent que ceux d'entre eux
qui parlent la langue anglaise sont maintenant en état de
diriger très bien toute école analogue que nous pourrions
établir, à l'avenir, dans cette province. Ces m8mes élèves
sont donc en mesure de donner des conférences utiles, sur
tout ce qui regarda la confection du bcurre. Ils peuvent
aussi indiquer les moyens de prévenir les fraudes dans l'ap-
port du lait aux fabriques. Ils peuvent de plus parler, avec
connaissance, du meilleur traitement à donner aux vaches lai-
tières, selon ce qu'ils ont vu pratiquer à la vacherie considé.
rable attachée à l'école d'agriculture de Burlington. Les
membres de la société d'induslrio laitière ont eu à St-Tbomas
de Montmagny.es jours derniers, l'occasion d'applaudir un de
ces élèves, M Aimé Lord, professeur dans la fabrication du
beurre, à l'école de l'Assomption. M. Lord nous a démontré,
d'une manière fort intelligento et surtout saisissante le bon
parti à tirer de

L'ESSAYEUR BAICOCK

petit instrument peu couteux, qui permet de payer le lait
selon sa richesse exacte en beurre, ou même dans la confection
du fromage. Il prévient toute fraude en quelques instants do
recherche, et enfin, peut servir très utilement, même dans
l'étable du cultivateur ordinairo, à faire connaître la valeur
comparative de chacune des vaches, au point do vue de son
rendement en matières grasses.

CONSTRUPTIONS RURALES - TUne des raisons principales
de mon voyage à Brattieboro', et généralement dans l'Etat de
Vermont, était on vue de l'étude sur i lieux des meilleures
constructions rurales, granges, étables, caves à fumier etc. etc.
en rapport avec l'industrie laitière. Le Dr Hlokins qui fait de
puis un an ou deux,dans son journal,une série d'études spéciales
sur la question, m'avait demandé avec instance mon concours
sur cette matière d'importance économique considérable, en
ce moment où l'industrie laitière prend partout un si grand
développement. Nous avons dono étudié longuement, le Dr
Hoskins et moi, la Eério d'articles que j'ai eu l'honneur de
de publier récemment à ce sujet dans le Journal d'agricul-
ture.

Afin de rendre cette étude plus fructueuse, j'avais fait faire,
avec la permission bienveillante de M. Joly de Lotbinière,
président du Conseil d'agriculture, un modèle exact, dans les
proportions de -. de pouce au pied, d'une construction dont
j'ai donné en partie les plans, laquelle a été construite récom-
ment sur la forme appartenant aux RR. DD. do l'hôpital du
Sacré-Cour, à Lorette. Ce modèle contient cependant une
andlioration importante qui permet, avec une économie con.
sidérable dans le coÛt premier de construction, beaucoup plus
de facilité dans l'emmagasinage des fourrages et leur distribu-
tion économique aux animaux. Les prinoipes recherchés et
appliqués, au meilleur do ma connaissance, sont les suivants :

1. Une économie rigide, dans l'ensemble et dans les détails ;
2. Les conditions propres à assurer d'abord la santé : Ample
lumière ; chaleur suffisante ; ventilation complète, sans cou-
rant d'air ; propreté constante, jour et nuit ; 3. Facilité dans
la préparation des fourrages, afin de les rendre le plus diges-
tibles possible et do nourrir le bétail avec le plus de profit et
le moins possible do main d'œoevre ; 4. Eau pure, suffisamment
attiédie et d'accès toujours facile au bétail ;

5. Conservation complète des déjections solides et liquides,
jusqu'au temps où ellos pourront servir, sans perte appréciable,
à l'alimentation des plantes ;
6. Silos modèles, et magasins suffisants, commodes et éco-

nomiques, pour tous les fourrages do la ferme.
Je suis loin de prétendre que nous sommes arrivés à la

perfection, puisque cela n'ost pas de ce monde. Mais j'ai la
satifaction do vous annoncer que la société d'industrie laitière
do lEtat do Vermont a jugé utile d'obtenir sur ce modèle
l'opinion do spécialistes comptents, lesquels en ont fait un rap.
port écrit des plus élogieux. Malheureusement la copie pro.
mise de ce document ne m'est pas enco.oe parvenue ; mais je
pourrai bientôt j'espère l'annexer à ce rapport.. De plus, les
profebbours do lécole d'agricultare de l'Etat de Vermont ont
eu la complaisance de déeclaror que leurs constructions ru-
rales toutes récentes, bâties d'après les meilleurs procédés
connus, ne contiennent rien de mieux. Et, si j'ai bien compris,
ils ont ajouté que notre système de ventilation, surtout, était
supérieur au leur.

SooarÉTÉ D'INDUSTRIE LAITIÈRE DE L'ETAT D. VERMONT.
-La réunion annuelle des membres de cotte société a eu lieu
cette année à Brattleboro', ville rurale considérable, où la so-
ciété a pu réunir confortablement 800 à 1000 personnes, dans
une salle spacieuse, bien éclairée et chauffée. Dans un autre
vaste local se trouvaient réunis les appareils de laiterie et de
fromagerio en opération, machines à vapeur, séparateurs de
tout genre, délaiteuses centrifuges et autres, mues par la va-
peur ou à bras etc. etc. J'y ai vu en opération, outre les sé-
parateurs centrifuges les plus améliorés, une des curieuses
machines toutes récentes qui produisait, en quelques minutes
tout au plus, du beurre de choix, aussitôt après la traite des
vaches. A ce sujet je dirai que les spécialistes admettent que
cette révolution dans la production du beurre deviendra bien-
tôt d'une application générale dans la pratique. Il y avait
dans le même local une belle ex*osition des produits de la
laiterie. Tous les ans la société ouvre un concours spécial,
en rapport avec l'assemblée annuelle, et donne des prix nom-
breux, qui ont pour effet d'amener beaucoup de dames et d'in-
téressés à la Convention. Je recommande tout particulière-
ment ces expositions, de produits et d'appareils spéciaux on
rapport avec les Conventions annuelles, à nos sociétés d'in-
dustrie laitière, provinciale et de districts. Elles sont de
nature à doubler le nombre d'intéressés dans nos Conventions.

De tous les Etats-Unis, c'est celui de Vermont qui fournit
le plus de beurre, et qui obtient sur les marchés de la Nou-
vello Angleterre lo plus de vogne. Il m'a été agréable de
constater la nombre d'hommes instruits, marquants dans
l'Etat, ex-gouverneurs, sénateurs, hommes d'Etat, ingénieurs
et savants qui font de l'industrie laitière une spécialité.
Parmi l'auditoire j'ai remarqué des centaines de dames, dont
plusieurs prenaient des notes nombreuses et semblaient parmi
les plus intéressés des auditeurs. J'attire l'attention sur ce
fait, car du moment que la mère de famille se rend
un compte exact de ce que l'agriculture, dans l'une ou l'autre
de ses branches, peut apporter do ressources à la famille,
l'émulation et l'intelligence font leur part pour chacun des
membres de la famille, et bientôt ces maisonnées industrieuses
sont parmi les plus à l'aise dans la société des cultivateurs.

Il m'a fait grand plaisir de constater l'intérêt que portent
les divers journaux, les plus accrédités des Etats-Unis, aux
conventions de l'Industrio laitière. J'y ai rencontré les direc.
teurs de huit ou neuf' de ces journaux, dont quelques-uns
étaient venus de l'Ohio, du Wisconsin, aussi bien que des
Etats de la Nouvellu Angleterre. Il va sans dire que les plus
hautes autorités des E U. on matières d'industrie laitière
telles que l'ex-gouverneur Hoard, do Wisconsin, les hono.
rables MM. Gould, d'Ohio, T. D. Curtis, de New Hampshire,
Peters, Black et Bowker, de Massaobusets, Dustan Smith,
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du Département d'agriculture à Washington, ont été parmi
les orateurs les mieux poûté&. Jo ne saurais nommer tous les
hommes distingudi du Vermont, les ex.gouverneurs, les séna-
teurs, les préeidents de l'assemblée législative, etc., etc., qui
ont discouru sur l'Industrie laitière. Qu'il suffise do noter
le fait quo pendant trois jours nous avons eu trois séances par
jour, que pas un instant n'a été perdu, et que si ce n'out été
de l'excellente musique dont on nous régalait, à des inter-
valles réguliers l'après-midi et le soir, il eut été difficile de
porter, à tant do sujets importants discutés, toute l'attention
nécessaire.

Cette soei-..¶ est organisée à peu prè. comme la nôtre, avec
cette diflérence qu'elle doit continuer ses réunions pendant
trois journées consécutives. que ses séances doivent être
tenues dans des centres suffiiaimnient organisés pour que les
salles de réunion et d'exposition, les hôtels, les conmunica-
tiens, etc., soient acceptables, et enfin, que des mesures soient
prises pour que tous les cultivateurq des environs soient
pressés d'as'ister aux séances, et qu'il y ait place pour rece-
voir convenablement tous les assistants.

CoNoLUsIoNs.-Co rapport est déjà bien long. Il y aurait
cependant beaucoup à dire sur l'enseignement si précieux qui
découle de cette visite. J'ai pris les notes nécessaires pour
que les sujets les plus importants soient traités dans le Jour-
nal d'agriculture. Mais permettez, je vous prie, M. le Com.
missaire, de dire en quelques mots les impressions qui s'impo..
sent à la suite de ce voyage si fructueux, lequel aura certai-
nement l'effet de me faciliter la tiche ardue de directeur du
Journal officiel d'agriculture. Voici le résumé de mes
appréciations

Nos avantages locaux. notre climat, nos habitudes de tra-
vail, l'excellence de nos races laitières, de nos herbages, de
l'eau, et même le froid,-qui nous assure la conservation de nos
produits, en attendant leur exportation,--tou- ces avantages et
d'autres que nous possédons également, font de notre province
la partie de l'Amérique du Nord où l'industrie laitière peut
fleurir et grandir par excellence.

Notre Société d'industrie laitière, qui a déjà transfor-
mé cette industrie dans la province, après l'avoir pour ainsi
dire créée, peut nous aider de plus en plus : En formant le
plus de

SYNDICATS LOOAUX

possibles, où l'on s'appliquera à produire du beurre et du fro-
mage de toute première qualité, et où l'on enseignera aux pa-
trons, à produire économiquement le plus de lait possible.
Dix syndicats de districts ont été créés cette année. Ils re-
présentent environ 225 fabriques syndiquées. Déjà l'augmen-
tation de valeur obtenue par les produits de ces syndicats
représente une somme d'argent tout à fait extraordinaire

Ainsi ces fabriques syndiquées ont vendu 410,000 lbs de
beurre à 20c et 13,000,000 lbs (treize millions) de fromage,
au montant de $1,700,0O0, (un million sept cent mille
piastres) dans leur premièn. année de fonctionnement. On
estime à cinquante mille piastres, au bas mot, l'excédant ob-
tenu par les syndicats à la suite de l'amélioration dans leur
produits. Or, nous avons dans la province au moins 660
fabriques de fromage et 140 beurreries. Il n'y a donc qu'en
viron j dûs fromageries, et ,I des beurreries de syndiquées;
c'est donc un demi million de piastres annuellement nu moins,
que nous gagnerions de plus, dès la première année, si toutes
nos fabriques étaient également bien contrô!ées.

Mais pour que les syndicats remplissent leur but, il f'aut
nous assurer des fabricants intelligents, suffisamment instruits,
honnêtes et les plus compétents possibles, sur lesquels nous
choisirons les plus habiles pour en faire des inspecteurs de
fabrique, et j'espère, des conférenciers. Ces inspecteurs géné-
raux de fabriques devraient être tenus au courant des meil-

leures pratiques basées sur la scienco, afin de répandre de
leur mieux les enseignements qui en découlent, soit dans le
cours de leurs visites, soit dans des conférences régulièrement
organisées.

J'ai lo plaisir de vous informer qu'à la réunion annuelle
de la

sOO!ÉTÉ D'INDUSTRIE LAITIÈRE A MONTMAGNY

ces jours derniers on s'est beaucoup occupé de donner un essort
puissant à l'enseignement, au moyen do corcles agricoles et des
sociétés d'agriculture, etc., etc. Un comité composé d'hommes
énergiques, choiei exclusivement soit des officiers do la société,
soit d'officiers dans les sociétés d'agriculturo et autres corps
analogues, est chargé d'étudier et do mettre à exécution un
projet d'

UNION DES OULTIVATEURS DE LA PROVINCE

qui nous doterait d'une société identique, dans son but et son
travail, à celle des Agriculteurs do France, et des nombreux
syndicats locaux qui en découlent.

L'intérêt croissant donné aux assemblées annuelles do la
société d'industrie laitière et le nombre toujours de plus en
plus considérable d'intéressés qui assistent aux réunions,rendra
nécessaires, dans un avenir rapproché, des cont'?ntions analo-
gues dans les principaux districts de la province. C'est d'ail-
leurs ce que la province sour d'Ontario a compris, depuis quel-
ques années, en fondant ses

FAB31ERs' INSTITUTES

ou conventions des cultivateurs, lesquelles se multiplient d'an-
née en année et mettent en contact plusieurs milliers de cul-
tivateurs chaque année, dans toutes les parties du pays, avec
les spécialistes agricoles les plus distingués, dans les diverses
branches de l'agriculture.

J'ai l'honneur d'être,
Monsieur,

Votre obéissant et respectueux serviteur,

ED. A. BA RNA RD.
Secrétaire du Conseil d' Agriculture et directeu-

du Journal d'agriculturc.

Exposition provinciale de 1891.
Montréal 14 dée. 1891.

Cher inomieur Barnard.-Plusieurs de vos lecteurs m'ont fait
remarquer avec étonnement que dans l'article " l'exposition prm
vinciale de 1891 à Montréal " par A. R Jenner Fust traduit du
journal anglais par H. Nagait, novembre 1891 " il n'était fait
ancune mention des chevaux Percherons et Normands. Or, ceux-
ci égalaient n eux seuls par leur nombre ceux de toutes les autres
races de trait et -le earrosse importées, réunies énsemble : et
quant à leur quAlité, salis parler de ceux du Haras National, les
Percherons d'O. Mielot, St-%are, de Campbell, La Chute, dt s
Sourds et Muets de Montréal,ete. etc. ontété plusieurs fois primés:
à la vente aux enchères qui a suivi l'exposition, $350 ont été
ofTertes du ponml.in Percheron d'un ai des Sourds et Muets.

Les prix des carrossiers et des chevaux de route (roadsters) ont
été remportés par les Anglo-Normands et ceux de M. Ness, M
P. P , du cointe Mercier, de M. Globensky, ont excité l'admiration
générale. Ces quelques remarques, que l'édition anglaise traduira
sals doute, dans son numéro de décembre, sufliront à combler la
regreitable lacune d'un article très complet d'autre part.-Durant
la saison passée, les étalons du Haras Nalioial ont donné plus de
six centa saillies dans les comtés de Terrebonue. Berthier, Brôme,Vaudreuil, Lac St-Jean, Bellechasse, Portieuf, Champlain. Ho
chelaga. La création de la race chevaline que tons vondri.i-.nt
donner à la province de Québec dépend principalement des soins
qui seront donnés à tous ces poulaies qui vont naitre au printemps,
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et de L'espril de suite que les lihitaild raplporteront dans leur éle. c
vago. Votre excellent journal est apprécié à sa juste valeur dalls T
tous les cuntés que je viens d'énumérer. C'est porquoi je met
permets (le vous adresser un article sur la marche A suivre dantis le c
Me lissage tracé par le Haras. C'est un élevage analogue qui a
donné à la Franco ses principales rces de trait et de demi sang,
et c'est lui qui juiitiiera dans la province les sacrifices que la U.
gislature s'est imlîposee pour le maintien du Haras.

Veuillez agreer l'expression de mes sentiments les plus distin- r
gus. AuziAs TuauNK. l

directeur du Haras National.

Nous regrettons beaucoup la lacune que nous signale M. b
Auzias Turenne. Elle a été tout à fait involontaire. Nous
avions ch.rgé un spécialiste do nos amis du rapport à faire ôur
les chevaux à l'exposition provinciale; ce rapport, d'ailleurs Y
très bien fait, eut demandé un complément. Malheureusement, f
l'abondance des matières nous a forcé plutôt d'abréger quo
d'étendre nos notes sur cette exposition. E. A. B. 8

La création d'une race chevaline dans la province
de Québec.

Le Haras National de la province de Québec se trouve en
présence d'une population chevaline des plus hétérogènes
manquant do taille et i'e distinction, et sans caractère bien
accusé, si ce n'est d'une constitution et des membres de fer,
avec une très grande résistance vitale. Ces qualités sont dues
sans doute à l'influence du sol et du climat. Elle possède
enfin une remarquable aptitude au trot.

L'ancien cheval canadien, dont tout 'e monde a entendu
parler et que si peu ont vu, a pratiquement disparu du pays.
Il était originaire de la Normandie (et nous croyons qu'il est
venu du Perche, dont la majorité des premiers colons était
originaire) comme nous venons d'en trouver enfin la preuve
aux archives du Ministère du commerce et de l'industrie et
des colonies de France, après de longues recherches. (1) Sa
descendance se retrouve mieux à l'heure actuelle dans le Ver-
mont et le New-Hampshire qu'au berceau do ses pères, la
province de Québec, où les croisements avec toutes les races
connues se sont succédés sans ordre depuis bien longtemps.
uréer une race mère canadienne aveu tant d'éléments divers
n'est pas une tâche aussi ardue qu'elle parait au premier
abord, si les éleveurs se mettent résolument à l'ouvre avec le
Haras. Sans eux, ce dernier no peut rien, que semer sur le
passage de ses étalons, dans des comtés différents chaque an.
née, les saines doctrines avec les poulains d'avenir. Sauf à
Montréal, il n'a pas de stations fixes où il puisse revenir
chaque année continuer l'oeuvre ébauchée : ce jour arrivera
probablement. quand les hommes d'état qui lui ont accQrdé
leur protection constateront les premiers résultats obtenus.
Pour le moment, les habitants qui se conformeront aux doc-
trines suivantes, concourront autant et plus que le Haras à
son ouvre patriotique. Cette Oeuvre, c'est la création, dans
la province de Québec :

1. D'un cheval de trait au trot rapide et puissant dont
l'énergie égalera la résistance et la force.

2. D'un cheval carrossier dont l'éléganco de formes et la
résistance rappelleront l'Anglo-Normand de France, et dont
la vitesse se rapprochera un peu plus de celle des trotteurs
américains.

1. La création d'un cheval de trait au trot rapide et
puissant.

Le Haras y parviendra par le métissage des juments de la
province avec des étalons Percherons, race fixe, quoi qu'on

(1) L'histoire de cette race et de celle que le Haras se propose de
créer avec 'appui des éleveura les plus intelligents, sera faite dans
l'ouvrage que nous avons en préparation : Le cheval canadien d'hier
ci de demain, et qui sera adressé à tous ceux qui eu feront la demande.

ti dise, et avec des étalons do pur-sang. (1) Soit un perche-
on du Haras, Evontail 32195 par exemple, un animal oxcep-
onnel qui a fait la monte de 1891, à St-Michel do Belle.
hasse, sous les excellents soins de M. F. Pouliot.

Eventail, pur-sang peroheron =1, est marié à une jument
ommunoO= du comté de Bellechasse, J.Lj= 0.50.

1ère génération.-ll naîtra en 1892 un demi-sang perche-
on=0 50. Si ce poulain est exceptionnel, et prouve ses qua-
ités, non pas surtout par les prix remportés aux expositions
où trop souvent l'élégance des formes et la graisse rendent
ien difficile le jugement), mais sur les routes, au travail, et
dans les différentcs épreuves d'où il pourra sortir victorieux,
on proprtiétaire pourra le coneacrer à la reproduction. Il de
vrait alors obtenir de la commission spéciale qui siégera à cet
ffet, une carte d'enrrgistrement de son étalon au Livre de
iliation, ouvert alors aux bureaux du Haras. Mais ce demi-
ang modèle ne se trouvera que cinq fois sur cent au
t:,ximum.

Les autres poulains devront être soumis à la castration.
J'insiste sur ce point parce que les propriétaires sont beau-
coup trop portés à croire que tout demi-sang, percheron,
clyde ou shire, etc., est apte à devenir un reproducteur, et
leurs voisins beaucoup trop disposés à lui amener leurs pou-
linières.

Si ce premier produit est une pouliche, son propriétaire
devra l'allier, quand elle sera d'fâge, à un demi.sang percheron
hors de pair . =0.50.

2ème génération.-Le produit obtenu, s'il est poulain ex-
ceptionnel, pourra être conservé comme reproducteur, ce qui
arrivera environ deux fois et demi sur cent.

S'il est ordinaire, soit 97 fois et demi sur cent, il devra
être opéré.

Si c'est une pouliche, et qu'elle tienne surtout du père, elle
devra ôtre donnée à un pur sang percheron, soit =,'-
0.75= trois quart de sang. Si l'hérédité maternelle domine
en elle, elle devra être mariée à un étalon de pur-sang. Ceci
doit être laissé à l'appréciation intelligente, et, pour ainsi
dire, divinatrice de l'éleveur. Dans la descendance d'Evca-
tail, par exemple, un percheron très près de l'anglo-percheron,
il faudra user du pur-sang avec beaucoup plus de prudence
qu'aveo celle de Joly, un percheron de deux mille livres.

3ème génération.-Lo produit de la poulinière demi per-
cheronne (2ème génération) par un pur-sang percheron, s'il
est poulain exceptionnel, pourra étro conservé comme repro-
ducteur sept ou huit fois sur cent, do même que le produit
de cette poulinière par un étalon de pur-sang.

4ème génération.-S'il est pouliche, dans l'un ou l'autre
cas, elle sera mariée à un trois quart ou un demi-sang per-
cheron irréprochable, et le poulain qui en résultera sera
l'étalon convenable souche de la race mère désirée, la race
nouvelle canadienne qui fera la gloire et la fortune de
Québea 1

Pas de croisement, dans ce cas, avec l'Anglo-Nùrmand, le
Ciyde, le Shire, le St. Laurent, etc., etc.: fuyez comme la
peste toute race étrangère à celle do votre métissage; vous
détruiriez en une seconde l'oeuvre de quatre générations, et
vous retomberiez dans le chaos et les ténèbres au moment de
la lumière. Nous ne saurions trop insister sur ce point...

Il est à remarquer qu'en suivant la même doctrine pour le
Clyde, on peut arriver à d'excellents résultats. L'interven-
tion du cheval de pur-sang sera longuement expliquée dans
l'ouvrage que nous préparons. Disons brièvement qu'elle a
pour but d'unir la vitesse la plus grande possible au maximum
de puissance de la race de trait.

Il ne faut pas que l'éleveur s'astreigne à des règles inva-
riables-sauf l'exclusion absolue de toute race étrangère à

(1) Pur-sang anglais.
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celle d'où l'on procède. Mais il doit savoir ce qu'il désire, et
prévoir comment il faut s'y prendre pour obtenir le cheval
voulu.

Rome n'a pas été l'oeuvre d'un jour: ce n'est pas une seule
génération qui donnera la race désirde. Que les métis décou-
sus, disgracieux, manqués, de la première génération ne vous
découragent pas. C'est en eux que s opère le choc de deux
sangs étrangers, et le résultat est très souvent médiocre. Mais,
attendez 1 car si vous abandonnez 1 ouvre informe encore, tout
retombe dans le chaos ; vous avez simplement porté une per.
turbation extre dans le moule, et vous n'arrivez à aucun
résultat. Autant mettre sa fortune en billets de loterie, fer.
nmer les yeux et attendre. Et c'est là malheureusement ce
qui s'est fait et se fait bien souvent ici, où d'excellents éta-
lons ont parcouru la province de temps à autre.

Si vous persévérez au contraire, quelle belle récompense
pour tous vos soins, vos sacrifices I la fusion s'opère, le sang
s'unifie, la forme et les qualités se dégagent peu à peu, et
voilà qu'après quelque temps,le descendant de ces métis, peut-
être si raillés jadis, enrichit votre écurie. Votre voisin, celui
qui produit pour produire, au hasard, vaille que vaille, ce
malin qui ne croit pas aux étalons à généalogie, doht la saillie
coûte plus d'une piastre, mènera alors au marché un cheval,
qu'il vendra 860, et qui lui a coûté $70 à produire et élever I

Il faut enfin que les éleveurs prennent la sage habitude de
toujours exigcr la preuve des origines attribuées aux diffé-
rents étalons rouleurs de la province. " Ton cheval est un
pur-sang percheron ? montre.moi sa carte du Livre de Filia-
tion I-c'est un ¾ de sang percheron ? Quel est son numéro
au livre du Haras?-Tu dis que c'est un Clyde? Montre
toujours sa carte de généalogie 1 "

Depuis qu'il est ouvert, plus de dix propriétaires ont cher.
ché à faire enregistrer au Livre de Filiation Percheron, des
étalons qui n'avaient le cette race que le nom, ou un ancetre
perdu dans la nuit des siècles.

Quant au carrossier que le Haras se propose de créer avec
les Anglo-Normanda et toujours par voie de métissage, nous
en parleront p.ocehainement.

Disons en terminant qu'un des meilleurs moyens connus
pour améliorer une race d'animaux, c'est le régire alimen-
taire et les grains pour les chevaux. Comme nous le disait
on son style orienta) le sheik Arabe qui nous céda (il ne
voulut jamais dire vendre) l'étalon El Rebir, devenu ensuite
célèbre au Colorado : " Si je n'avais vu sa m? e, je dirais que
c'est l'avoine qui l'a engendré 1 "

R. AuziAs TURENNE,
Directeur du Haras National,

Membre de la Société des Agriculteurs de France.

Epreuve pratique du lait par le procédé Babcock.
DEBORIPTION ET MANIPULATIONS.

Conférence donnée à la Convencion de l'Industrie laitière
à -Montmagny.

L'an dernier nous avions la satisfaction d'annoncer à nos
lecteurs, dans le Journal d'agriculture (voir No d'avril 1891
page 59) qu'on venait enfin de découvrir un procédé pratique,
exact et rapide pour faire l'épreuve du lait. Jusqu'à cette
époque nous n'avions guère d'autre alternative, pour pouvoir
nous faire une idée vraie d'un échantillon de lait donné. lue
d'en faire faire l'analyse chimique par un chimiste travaillant
dans son laboratoire ce qui était long et coûteux, ou bien de
nous servir de méthodes plus simples mais, pour la plupart,
très peu exactes.

Mais, nous dira-t-on, le lactomètre, qu'en faites-vous ? ses
indications ne sont-elles pas reconnues suffisantes quand on

l'emploie successivement sur le lait pur puis sur le me lait
écrémé ? Répondons de suite, pour l'honneur du lactomètre,
que C'est un bon et'Eérieux instrument, bien trouvé et don.
nant à peu prè3 les résultats quo son inventeur en attendait,
c'est,à-diro qu'avec un bon lactomètre on arrive assez facile-
mont à savoir si le lait essayé est pur ou falsifié ce qui est
un résultat important, au point de vue de la répression des
fraudes : aussi cet instrument continuera toujours à jouir de
la faveur publique. Mais devons nous noue contenter de savoir
si le lait est pur ou non? N'est-il pas à propos de nous de.
mander s'il n'est pas grand temps que le fabriquant do beurre
ou do fromage qui veut faire des affaires en homme entendu,
examine avec soin la compo4ition de la matière première
(le lait) qu'il met en couvre pour en retirer soit du beurre,
soit du fromage? Dans toutes les autres industries, le fabri.
cant sait parfaitement à quoi s'en tenir sur la composi.
tion des diverses matières qu'il regoit, avant de les payer, de
les travailler, et d'en écouler les produits obtenus ; c'est mone
en grande partie sur cette connaissanco qu'il base sa fabrica.
tion et ses calculs pour donner une direction précise à la
marche de ses affaires. Pourquoi le fabricant de beurre ou
de fromage a.t-il fait jusqu'à ce jour une exception à la règle
générale ? Parce qu'il n'existait -as encore de méthode facile
et tout à fait pratique pour faire l'analyse du lait et plus spé.
cialement pour rechercher les matières grasses contenues dans
le lait. Aujourd'hui, le nouveau procédé Babcock nous per-
met de combler cette lacune, et il n'est pas nécessaire d'en
dire bien long pour démontrer ses avantagea et ses qualités.:
actuellement il est employé régulièrement dans presque toutes
les grandes laiteries du nord des Etats.Unis et les chimistes,
qui lui ont fait subir des épreuves comparées avec les mé.
thodes scientifiques les plus rigoureuses, admettent qu'il pos-
sède un degré d'exactitude absolument suffisant pour la
pratiquo.

Avant de décrire ce nouveau procédé, rappelons en quel-
ques mots la composition du lait :

En voici d'abord une définition donnée par le professeur
Babcook et à laquelle je me permets d'apporter une légère
modification :

Le lait est une émulsion (1) de matière grasse (beurre)
dans une solution aqueuse plus ou moins complète de matière
albuminoïde (caséine ou matière du fromage et albumine), do
sucre de lait et de sels minéraux.

Composilion moyenne du lait
100 Ibs de lait contiennent en moyenne 87 Ibs d'eau et

12ý lbs de matières solides représentées comme suit :
Eau............................... 87 lbs.
Matières grasses (beurre)............... 3 4
CaEéine (matière du fromage).......... 3 "
Albumine ................................. 0 "
Sucre de lait et sels minéraux.........5 "

100 Ib.
Taudis que le percentage du beurre peut varier, pour les

différents laits, de. 2J lbs jusqu'à 7 lbs, la caséine et toutes les
autres matières solides réunies ne varient que de 8ý à 10 lbs.

De tous les éléments du lait, c'est le beurre qui a le plus
valeur : de fait, c'est lui qui donne la valeur au lait et qui
doit par conséquence être la base de toute évaluation de lait.
'l'out le monde sait d'ailleurs qu'un lait écrémé n'a plus
qu'une valeur relative bien faible, quoique cependant plus
inportante encort que bien des ciltliatuurs nu le pensent.

(1) On appelle émulsion un liquide tenant en suspension une ma-
tière grasse insoluble qui se trouve à l'état de globules très petits et
qui donnent à ce liqide une apparence trouble plus ou moins trans-
lucide et opalescente. On peut faire soi-même une émulsion en agitant
fortement un flacon contenant par exemple de l'eau à laquelle on a
ajouté un peu d'huile de lin. H. N.
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La den'ité moyenne du lait, prise à 60' Fahr. vario do
1029 à 1033 ; cela signifie que si uno certaino mesure d'eau
distillée pèso 1000 lbs, la me mesuro de lait à 10' Fuhr.
posera de 1029 à 1033 lbs. Commo on le sait, l'emploi du
lactomètre est bisé sur cette différence de densit6 ontro l'eau
et le luit pur Le lactomètre ordinairement employé dans la
province de Québto no porte pas our es tige les chiffres cités
plus haut. Pour avoir la den:it ou poids apéaifique véritable
du lait on a construit un pbc-lait appelé lucio deisimètrc,
portant sur sa tige une échelle graduée depuis 15 jusqu'à 40,
c'cst à diro pouvant indiquer dc densités variant do 1015 à
1040. Ce pèac-lait appelé lucto densimot, c de Quévenu
est encore pou connu dans l province, nous n'en aurions pot,
parlé s'il n'était pas devenu lo complément très utile do les.
sayeur centrifuge Babeook, en ce sens qu'il permet do con,
piéter pur ses indications les résultats du Buboook.

Paootná BAncooK -Co procédé, qui a pour but imnié-
diat de rechercher, le percentage do matière grasse contenu
dans le lait, s'appuie sur l'action do l'acide sulfurique (huile
do vitriole) sur le lait :

Supposez que dans une bouteille de verre vous versiez une
certaine quantité do lait, puis que vous laissiez couler peu à
peu dans ce lait de l'acide sulfurique, en mélangeant bien les
deux liquides; les premières portions d'acide auront pour
effet de flaire cailler lo lait, comme le ferait de la présure ; le
beurre du lait reste emprisonné dans le caillé, et ne peut pas
se dégager; mais en continuant à verser de l'acide vous voyez
le caillé se redissoudre peu à peu ; en même temps le liquide
prend une teinte brun chocolat, et s'échauffe énormement;
lorsque vous aurez versé autant d'acide qu'il y avait do lait,
tout lo caillé sera assez dissout pour qu'il no puisse plus reto.
nir le beurre, aussi ce dernier viendra s'étaler à la surface du
liquide sous forma d'une mince couche d'huile ; voilà la réac-
tien, mais jusqu'ici la séparation du beurre n'est pas com.
plète, car il en reste encore dans toute l'épajssour do la masse
liquide. Pour forcer la totalité du beurre à s'élever à la sur-
face, on n'aurait qu'à fixer la bouteille contenant le lait et
l'acide dans une turbine ou machine centrifuge en ayant soin
d'incliner le goulot de la bouteille vers le centre do rotation,
et de faire tourner la turbine à raison de 700 tours par mi-
nute; la force centrifuge interviendra alors comme dans les
séparateurs centrifuges, forcera le beurre qui est plus léger à
se porter on totalité vers la partie la plus rapprochéo de l'axe
do rotation, et la séparation du beurre du resto du liquide
sera complète : voilà la machine Babcock.

Il y a plusieurs types de machines Babcoek, imaginés par
les différents constructeurs; mais toutes fonctionnent sur le
même principe : une roue pouvant tourner environ 700 à 800
tours par minute (voir la gravure page 24) porte sur sa cir-
conférence un certain nombre de poches cylindriques légère-
mont inclinées et dirigées dans lo sens des rayons; ces poches
dont le nombre varie de 4 à 60 suivant la grandeur de la ma.
ohine sont destinées à recevoir les bouteilles graduées (fie. 1).
La roue est mise en mouvement à la main par l'intermédiaire
d'une manivelle et d'engrainage ou de courroies.

Les bouteilles de verre (fig. 1) ont un long col portant une
échelle graduée depuis 0, 1, 2, etc. jusqu'à 8, 9, ou 10 ; les
chiffre 1, 2, 3, etc. signifient 1, 2, 3, etc. p °10, et les divi-
sions intermédiaires représentent des 0.20 p 01.

MEsURE DE L'ÉoIANTzLLoN-Pour mesurer un échan-
tillon de lait, on commence par dassurer que le lait à analy-
ser est bien homogène. pour cela on le verse plusieurs fois
d'un vase dans un autre, pour bien incorporer la crème à
toute la masse ; on plonge de suite dans ce lait la pointe de la
pipette (fig. 2) qui est un tube de verre ayant un renfle-
ment au milieu, et portant vers le haut un trait indiquant
jusqu'où il faut la remplir; cette pipette contient 17.6 con-

timètres cubes de lait (1). Tandis qu'on plonge le bout infé.
rieur dû la pi1,gtto dans le lait, on aspire avec la bouche par
le bout supérieur, do maniôro à faire monter lo lait jusqu'au
desaus du trait marqué , on placoe un doigt de la main gauche
bous lo bout inférieur,on retire la pipette du lait,on forme aveo
l'index le bout supérieur et on tenant ce bout plus ou moins
formé avec l'index on laisse descendre le niveau du lait jus-
qu'au trait marqué, en est certain alors d'avoir exactement
le volume de lait voulu. On saisit une des bouteilles gra-
du6es de la main gauche, que l'on tient 16 èroment inolinde,
on introduit la pointe de la pipette dans 1 ouverture du col
do la bouteille en l'appuyant contre la paroi intérieure du col,
et un écartant l'index de la main droite do 1 ouverture supd.
rieuro de la pipette, ou laisse la lait s'éooaler dans le fgacon ,
on attend quelques accondes encore pour quo les dernières
gouttes de lait se réunissent vers le bas de la pipette, on

Fig. 4.

17.Scc.

7

178r.c.

Fig. 3. Fig. 1. Fig. 2.
Accessoires de l'Essayeur Centrifuge Baboock.

souil un peu dans oollei, pour chabser oes dernières gouttes
dans le flacon et, l'échantillon de lait est prôt. On opère de

(it La quantité de lait qui coule dans le flacon n'est en réalité que
de 17.5 centimètres cubes: mais la pipette contient 0.1 de centi-
mètre cube de plus, car on a trouvé qu'il restait O 1 c. c. de lait adhé-
rant a la surface intérieure de la pipette.

U1n centimètre cube vaut environ roi de l'ancienne pinte canadienne.
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îuèîîîne pour les divt'r.4 laits qu'on veut éprouver et quand pareil depuis 4 bouteilles pour le plus petit jusqu'à 60 bou-
tote les %eilc, nt segil icurq échantilons on y ajoute le teilles pour les plus grands ; lea plus employés sont cons-

réri'tlifqui e't. c'ommeii nous l'avons vu, l'acide sulfurique. trui ts pour 10 à 20 bouteilles; la roue porte-bouteilles rrçoit
DMLIlE L'ACIDE suL.FuitiQT-L'acide employé ct son mnouvement par l'intermédiaire d'une courroie ou d'un

1 acide soll'arique ordinaire du conmec dont la dcnsit6 ou cngrenago, d'une manivelle mue à la main. Dans la machine
poidsN spôcîca<îîîe devra 8ire à peu près de 1.82 (cc qu'on peut Babcook achectéo par le département d'agriculture et de la
vérifier aven u aréomiètre ou pèir--ae'ide construit sur le même colonisation, et fabriquée par F. B. Fargo et Cie., de Lake
principe (lue la pèse.laiti. Si l'acide employé était trop faible, Mille, Wisconsin, on obticnt la vitesse voulue en faisant fuire
il ne rcdîs4,oudr.tit pas la caséine et le beurre ne pourrait pas Ià la manivelle environ 75 tours à la minute. La roue-turbine

>e dégag)er; si l'acide était trop concentré, il se formerait des Ine tourne pas à l'air libre :elle est entourée par un bassin de
mîatières charbonneuses, et le beurri, lui-nièmel serait attaqué. 'forme rondo en fer-blane ou mieux en cuivre qui est fixé sur
Ena général, l'acide tel qu'on le vend ordinairement dans le la chiarpente de la machine ; ce bassin qui est muni il'un
commerce possède la forco voulue. c'rand couvercle mobile, (et aussi d*un petit robinet en un

l'our l'employer on en remplit une miesure en verre, qui est point de son contour, près du fond> a deux raisons d'être
rcpré.entée fig. 3, jusqu'au trait, laquelle mesure contient >1. on peut y ver.-er de l'eau chaude qui arrivera à maintenir
17.5 cenitimètres cubes. Il n'est pas absolument nécessaire la température à un degré suffisant pour la bonne réussite de
de mesurer l'acide avec autant d'exactitude qu'il en a lfallu l'épreuvc du lait;i si l'eau est trop froide, on peut la réchiadffer
pour tiesu2er l'échantillon de lait-, d'aprèq nos recherches per cii plui)ant une lampe au dessous du fond du bassin ; 2. pour
sonuelles un peu plua ou un peu moins d'acide n'a pas grande préierver l'opérateur en cas d'accident, par exemple si une
influence sur les ré,ultais. On saisit de la main gauche une des bouteilles pleines d*acido brûtlant vient à se briser, car il
des bouteiles gradutées contenant déjà du lait, puis la ton int ne faut pas oublier que les brûtlures causées par l'acide sont
ual peu inclinée on prend do la mlain droite le verre plein t ctrêmemcnt graves.
d'aeidý et on appuie le bec sur l'ouverture do la bouteille et
On verse ave précautions tout l'acide dans la bouteille. On
agit de mêmîe pout, toui les autres échî'intillons. Cela fait on
baisit l'une après l'autre les bouteilles par le bas du col ou
g'oulot, et on mêtla.iit! bien le la)it et l'acide en imprimant aux

bouteilles un mouv'emient circulaire iliorizontal). Nais en L'appareil Babcoek n'étant pas patenté plusieurs fahricante
t,'iî,înt de dlonner dt., cliocs; dc baîs en haut jusqu'à ce que le lui ont donné différentes dispositions plus ou moins avanta-
inélangc, (lut s'échazutlf beaucoup, prenne une teinte brun geuses; ainsi dans un ou diux modèles tels que ceux fabri-
ehuocol4tt --t tue tout le caillé soit disýsout. Il ne faut pas qu'un qués par D. H. Roc & Co, les poches cylindriques qui rcçoi-
btu1 grain de caillé ,oit visible en un point quelconque du vent les bouteilles au heu d'êtrc fixées sur la roue turbine
lliuou). On aura soin de n'agiter les bouteilles qu'après y sont soudées à des tiges mobiles rénuies par articulation (ou
JiaUir vers-é dans £ues l'acide sulfurique, afin de profiter simplement par un crochet> au disque central do la roue.
&. la chaltur (lui 2'y et développée, puis on e hâte de placer turbine, de telle sorte que lorsque la machine est au repos les
les bouteilles dans l'appareil centrifuge :bouteilles occupent la position verticale (et peuvent tremper

llESSAYEUR OFINTRIFUGE BAiiCOCi.-Cet appareil (voir la dans l'eau chaude du bas.,in>, mais dès que la machine est
vue denîsiemble, page 24>) peut tire mis on mouvement soit à dans toute sa vitesse les bouteilles se relèvent et prennent une
la iaan, par une manivelle, soit par une courroie de transmis- position presque horizontale. Cette disposition est, à notre
sien rchiéc à un pouvoir moteur à vapeur comme cela se fait aviq, une amélioratien, mais elle n'est pas indispensable. Quel
quclquufuia, dans les grandes laiteries. La partie principale que soit le systôme adopté on procède à l'essai du lait comme
ec.t un di,.que uu roue, pouvant tourner horizontalement à une suit
grande vites:e (700 à 800 tours par minute); suivant les PREM~IER TURBINAGE.-AinSi que nous l'avons VU nous
layonb du cette roue, tient soudés des étuis ou poches cyliu. avont; placé les bouteilles gradudts contenant le mélange de
driques destinés à recevoir et à maintenir cei place les hou- lait et d'acide dans les poches de la roue turbine ; les bouteil-
tceilles gradudeb dent le nombre varie avec la grandeur de î'ap. 1les portent une étiquette ou nu anneau en cuivre dont les
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numros correspondent aux différents laits dont on fait l'essai;
si on fait plus do dix ou 12 essais à la fois, il est iécessaire,
dès le commencement de l'opdration de verser de l'eau chaude
dans le bassn circulaire ; dans tous les cas il faut que la tem.
pérature des bouteilles et de I ur contenu, depuis le comnien-
evnmont des opérations jusqu'A la fin de la lecture des résultats,
ne tombe pas on dessous de 1000 Fahr., et il est bon que
l'eau du bassin atteigne 2000 Fahîr. avant qu'on ne place les
bouteilles dans la machine.

Les bouteilles étant bien placées, jusqu'au fond des poches
cylindriques, on poFe lo couvercle sur le bassin et l'on met la
machine en mouvement, de manière a atteindre bientôt une
vitesse d'environ 700 tours par minute, et l'on conserve cette
vitesso pendant 6 à 7 minutes. L'effet de cette rotation est
de séparer complètement le bourre du reste 'u liquide, de
sorte qu'après l'arrêt de la machine, lo beurre vient compl.
tement surnager au-deasus sous forme d'une couche huileuse
plus ou ioins épaisse. La machine étant arrêtée, on enlève
lo couvercle, et on procède uu remplisange des bouteilles avec
de l'eau chaude, opération qui peut se faire en une fois, niais
mieux en 2 fois, séparées par une nouvelle rotation. On
retire donc les bouteilles l'une après l'autre, et on y verse
avec précaution, de l'eau chaude j asqu'à ce que la couche
de beurre qui s'élève peu à peu dans le col de la bouteille
arrive dans les limites do l'échelle graduée ; je dis avec pré-
caution, parce qu'il faut éviter de faire monter le beurre
trop haut, c'est-à-dire au delà de la graduation car alors l'es-
sai serait manqué. Ordinairement on s'arrange pour que le
niveau supérieur du beurre atteigne à peu près le chiffre 7
ou 8 de la graduation. L'eau chaude qu'on emploie peut être
prise dans le bassin par un petit robinet, ou bien on peut
prendre de l'eau chaude qielconque, au moycn dc la pipette,
ou du verre graduée etc. Aprè:, avoir ainsi rempli toutes les
b'uteilles on les replace de suite dans l'appareil centrifuge,
on met le couvercle et on donne un 2e turbinage.

DEUXIÈME TURBINAGE.-Il a pour but de rassembler
complètement la matière grasse dans le col gradué de la bou-
teille et de permettre ainsi d'en évaluer exactement la quan-
tité Ce second turbinage (qui est suivi d'un troisième dans
le cas ou l'on verse l'eau chaude en deux fois dans les bou-
IeilleQ) ne dure environ qu'une minute , puis on se hâte de
faire la lecture des résultats.

LvTUR E DES nLiSULTTq. -Nous sommes donc parvenus
'i isoler la matière grasse lu lait et à l'amener toute entière
d ins le col rétréci de la boutcille graduée, où elle co présente
.ous la forme d'un petit eylindro d'huile de couleur june
plus ou moins pâle ; sa limite inférieure est presque plane et
si l'essai a été bien conduit forme une ligne de séparation
bien nette d'avec lo liquide inférieur ; la limite supérieure
(qui subit un effet de capillarité dû au tube de verre) au lieu
d être plane, présente une surface creuse do eotte formeet
pourrait occasionner une erreur de lecture si l'on ne remar-
quait pas ce point-ci, c'est que la limite supérieure est déter-
minée non pas par le fond de la surface creuse, mais bien
les bords qui sont plus élevés, car la graduation a été faite
suivant cette condition.

Rappelons nous aussi que les chiffres 1, 2, 3, 4, etc. inscrits
sur la graduation de la bouteille correspondent à 1, 2, 3. 4,
pour cent, et que les lignes intermédiaires, représentent des
0.20 de pour cent. Pour lire le percentage de la matière
grasse, il suffira donc de noter en quels points de l'échelle se
trouvent les limites supérieures et inférieures de la couche de
beurre, et de retrancher lo plus petit chiffre du plus grand.
Ainsi par exemple si vous lisez pour un échantillon que nous
venons d'essayer en haut le nombre 8.30 et en bas le nombre
4.10, en retranchant 4.10 de 8.30 vous obtenez 4.20 p 11 de
matière grasse.

Au lieu de procéder ainsi, on peut employer une autre m6.é

thode qui nous parait plus commode et plus rapido : on m-
suro la hauteur do la couche do beurre avec un compas
(fig. 4), puis on porte la brancho inférieuro au 0 do l'échello
graduéo et on lit lo nombre indiqué par la branche supérieure,
ce nombre est Io vrai percentage cherché.

UN 'MOT D'EXPLIATION SUt LE RÉSULTAT OBTENU.-
Nous voici donc arrivés à un résultat très important, la con.
naissance exacte de la quantité do mattere grasse que ren-
ferme un échantillon de lait. Si ce mee lait est livré à un
fabricant de bourre, combien de beurre en retirera-t-il ? Est-
ce exactement la quantité do matière grasse indiqudo par le
Babeook ? Quelques personnes distraites repondront, (comme
cela nous a été dit dernièrement) que ei la procédé Babcock
est exact, on doit retirer eu beurre tabriqué la m8mo quantité
pour cent lbs de lait que le percentage de matière grasse don-
née par l'essayeur Babooek Mais on sait très bien quo le
bourre fabriqué n'est pas de la matiere grasse pure, puis-
qu'il no contient en moyenne quo 85 p 1'l. de cette dernière,
et que les 15 p o, restant sont formés d'eau, de sel, etc. On
sait d'un autre côté que l'écrémage et le barattage malgré
leur degré de perfectionnement actuel n'utilisent pas toute la
matière grasse du lait, qu'il y a des pertes considérables. On
peut dire aussi que le rendement en bourre fabriqué dépend
plus ou moins de l'habileté du fabricant. Quoiqu'il en soit
on peut admettre que 3.60 p 0>, do matière grasse correspond
à 4 p 0 j0 de beurre fabriqué. H. NAGANT.

Epreuve du lait par l'essayeur centrifuge Babcock.
Co'férence donnée à la Convention de la Socété d'industrie

laitière à Montmagny.
M. Nagant vient de nous montrer, dans la pratique, l'essa.

your Baboock qui nous a permis de juger par nous-mr.Ome de
ses avantages incontestables, d'abord pour payer chaque pa.
tron selon lo beurre contenu dans le lait qu il apporte à la
fabri lu" et ensuite comme moyen d'écarter toute fraude
soit par l'écrémage, soit en retenant des égouts, soit en ajou-
tant au lait de l'eau ou tout autre corps étranger. Avec l'es.
saycur Baboook chacun doit recevoir la valeur entière téelle,
do oc qu'il apporte à la fabrique. Dc llus, chacun est à nême
de juger de la richesse du lait produit par son troupeau, et
môme par chacune des vaches du troupeau, en essayant sépa-
rément dans la machine le lait de chaque vache.

Depuis que cette machine Babcock est rep ndue aux Etats-
Unis et quelle scrt à donner à chacun des patrons ce <lui lui
revient, il s'est opéré toute une revolution pacifique dans le
u.toix des vaches. Aujourd'hui, au moins où le Baboock est
en usage, personne ne songe plus à garder une vache seule.
ment parce qu'elle donne beaucoup do lait ; mais chacun des
patrons recherche les vaches qui, avec la même nourriture
donne le plus do beurre dans l'anode. Aussi il arrive qu'avec
la même nourriture et le même u.>mbro de vaches, ou n'ap.
porte plus que les deux tiers, ou même la moitié du lait d'au-
trefois, et cependant à cause de la richesse du lait en beurre,
ou rapporte plus d'argent qu'autrefois. On a donc gagné en
diminuant le poid total du lait apporté à la fabrique et gagné
encore dans la quantité totale d'argent obtenu.

Avant même d'aller à l'école de beurrerie de Burlington en
décembre dernier, j'avais constaté par moi-même, à 1 école de
beurrerie de l'Assomption, l'utilité du Babooek en vue de
rendre justice à chacun des patrons. Le lait variait souvent
entre mes patrons depuis 3 lbs 40 cntimes de beurre par
100 lbs de lait à 5.20, en prenant des troupeaux entiers de 8
à 10 vaehes. D'après le mode ordinaire de paiement, chacun
de ces patrons aurait ngua la même somme par 100 Ibs de
lait, disons quatre livre.; de bourre ou environ 80 cents net.
Or le Babcook faisait la preuve que le lait riche à 5 20 valait
au delà de 50 '1 de plus que l'autre à 3.40. En d'autres
mots, le propriétaire du lait riche donnait à son adversaire,
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possesseur du lait pauvre, au delà de 25 01 do l'argent qui
lui appartt nait pourtant de, plein droir.

Il va sans dire que dans l'usage do la Babýook, on obtien-
dra des résultats toujours artisfatisante, c'est-à-dire parfaite-
nient justes pour chacun des patrons. et cela à toutes les sai-
!ons de l'année ; mais à la condition que l'essayur-qu'il
soit flabricant ou patron-fasse toujours tout ce qu'il doit
faire pour que la machine fonctionne bien. J'ajouterai de
plus que la machine ne demande pas, pour donner des résul.
tats utiles. que l'opérateur soit un homme instruit. La mna-
chine parlo aux yeux. Il suffit de suivre les règles données
pour ces essais et l'eil seul de l'opérateur juge de la quantité
plus ou moins grande de la richesse du lait en beurre. L'oeil
dira donc: voilà un lait plus riche que l'nutre do 1 dixième
d un pour cent, ou de , ou 3 ou 4 dixièmes etc. d'après les
narqueb clairement indiquées bur la fiole.

J'espère avoir démontré tout l'avantage à tirer do la mi-
chine Babcock en vue de rendre pleine justice à chacun des
patrons, et les encourager à produire le plus possible de
beurre avec une même quantité et qualité de nourriture.
Reste maintenant la question de juger uniquement des fraudes
par la nouvelle machine au lieu d'employer à cet effet le lac.
tomiètre et le crèmomètre. Sans vouloir déprécier en rien
l'usage de ces derniers instruments dont j'ai toujours recoin-
mandé l'usage juqu'ici, je dois avouer ma préféirence pour
le Babcock. Cette préférence m'est venue à la suite de mil-
liers d'essais faits un ma présence. C'est d'ailleurs l'opinion
arrêtée des professeurs et spécialistes de Burlington. J'ajou
terai pour l'impression de ce rapport dans celui de la société
d'industrie laitière, des formules diverses qui, indiquent exac-
tement les procédés à suivre da-- les différents cas de fraudes,
selon les saisons etc. Je vous dispenserai également en ce
moment des formules que nous aurions à suivre dans l'utili-
sation de la machine Babcock pour faire les répartitions né-
cessaires au paiement des patrons selon la richesse du lait.
Ces formules seront clairement indiquées dans le rapport
iniprimv

Sans vouloir sortir de mon rôle de fabricant de beurre,-
niessiturs les fabricants de fromage me permettront peut-être
un renseignement utile. D'après tout ce que je puis voir des
opinions émi.es aux Etats.Unis et même au Canada, par des
SpécialiSte3 hautement appréciés, la machine Babcock peut et
même doit servir à payer le lait dans les fromageries, parce-
que la valeur de ce lait est déterminée surtout par sa richesse
ci gras, et que la différence qui pourrait exister dans la ca-
séine entre deux laits également riches en matières grasses
n'est guère appréciable dans la pratique.

Il y a dans la fabrication du beurre un autre service d'une
importance majeute à tirer du Babcock. C'est dans la dé-
termination exacte du beurre qui peut rester dans le lait de
beurre après le barattsge. Je ne connais aucune autre ins-
trument qui indique cette richesse d'une manière pratique.
Il y a bien l'analyse chimique, mais dans la pratique ces dé-
terminations scientifiques ne sont guère possibles dans une
fabrique de beurre, quelque bien montée qu'elle soit. J'ai
moi-même constaté dans le lait de beurre, une quantité va-
riant depuis 0.05 à 0.60. C'est-à-dire qu'on peut perdre jus-
qu'à 6 lbs de beurre par cent Ibs dans le iait de beurre, sans
trop s'en apercevoir, si l'on ne fait pas un usage constant
du cont,ôffleur Babcock. Ces pertes, dans le barattage seule-
ment, rendent presque indispensable l'emploi constant du
Babcock dans toutes les fabriques de beurre. Une fois que
l'on y sera habitué, le paiement du lait d'après les données
de cette machine s'imposera pour tous les usages que je viens
d'indiquer.

Enfin, il y a encore une application à faire de cette machine
dans toutes le., fabriques de beurre, pour lo contrôle du lait
écrémé par la machine centrifuge. Il est connu que les

diverses machines centrifuges recommandées aujourd'hui flonu-
tionnent d'une manièro bien parftite, mais à la condition
d'être parfaitement conduites. Or, il peut nrriver un nombre
de circonstances où le lait ne serait pas parfaitement écrémé,
pour une raison ou pour une autre, et cela malgré toute la
compétence du fabricant. En utilisant le contrôleur B boock
dans l'essai de lait écrémé, le fabricant sera averti d'un dé.
faut à corriger dans sau centrifuge.

En terminant, messieurs, permettez que j'attire votre atten-
tion sur lo nombre de problèmes et de diflioultds à ré,oudre
qui r0 rencontrent souvent dans notre carrière de fabricants
de beurre ou de fromage. et pour les cultivateurs dans la pro-
duction la plus économique d'un lait abondant et gras. Les
hommes es plus habiles et les plus instruits admettent eux-
mOies qu'après tant d'années d'étude et de pratique, oc qu'ils
ont appris parfaitement n'est presque rien compaié à ce qu'ils
voudraient savoir, mômoe dans leur profession ou dans leur
art. Les connaissances que l'homme peut acquérir sont infi-
nies-notre talent, notre esprit, nos connaissances sont bor-
nées. Qui nous eut dit, il y à quinze ans, qu'une machine
serait inventée pour séparer le lait chaud et lo transformer
immédiatement eu crème et même an bourre ? Qui nous eut
dit que l'on inventerait une petite machine coûtant quelques
piastres au plus, laquelle machine empêcherait toute fraude
parmi les patrons et nous permettrait do trouver en quelques
instants la richesse exacte en beurre contenue dans le lait de
chacuue de nos vaches ? Cela nous prouve que la science est
infinie et que nous devons continuer à nous instruire, de jour
en jour, étudier, experimenier, chercher ce qui nous rendra
de meilleurs fabricants, de plus riches et de plus utiles culbi-
vateurs. Merci messieurs, de votre bienveillante attention.

AimÉ LoaD.

ECHO DES CERCLES.
C."n-',- aicole e Si'.- lc'ir di Ar'thasaska.
Séance du 6 décembre t>91 Présidence de M. t). (). lourbeau

Assistance plus nombieuse qu'a l'ordinaire à raison de l'assemblée des
parossiens pour lulection du', marguillier.

M. L président. Je desireras:. qu'une election de marguillier aurait
lieu avant chaque séance du cerclo puisqu'elH nous asure un sur-
croit d'assistants..

J'avais invité M. Lasanté, de St-Christopbe, à se rendre a cette
assemblée pour nous entretenir sur la CULTURE Dit i.A 5aTT£k.tE A
suoui. ce dernier a cutire la b.:tterave, il y a quelques années, et
quoique n'ayant pas ràuzsi. il a constaté plus tard que le terrain en-
graissa l'avait indemuisé. Je suis convaincu que la culture dle la bet-
terave à sucre est profitable et ce manque de succès ne doit pas dé-
courager. A Part·a.in. on fabrique le sucre avec la betterave. l>ail-
leurs notre sol duit êtr. plus fAvorable à la culture de la betterave à
sucre qu'aucun autre, puisque les érables en ce pays produisent le
sucre, ce qui n'arrive eu nulle autre cuontrée.

Nous avons raison de croire que la betterave à sucre vien-
dra parfaitement dans tous les terrains bien égouttés des Can-
tons de l'Est. Quant aux insuccès des cultures antérieures
elles avaient plusieurs causes : 1. manque d'expérience ; 2.
cultures trop étendues pour les ressources des expérimenta-
teurs; 3. manque de marché rémunérateur dans les environs
des champs de production.

On comprendra facilement que Ir 'etterave ne peut pas
supporter lo coût d'un transport difficile et dispendieux etcela
par voitures dans les mauvais chemins et par longues courses
en chemins de fer au prix quo peut en payer le fabricant de
sucre. E. A. B.

Je vous donnerai mainten4at un rapport complet des opératious de
notre fromagerse pour la dernière saison. Ci-suit le rapport:

J as le plaisir de vous annoncer la présence de 31 Adolphe St. Lau-
tent. agriculteur, de Si-Valère de Bul5trode. qui va nous donner des
détails intém-.sauts sur l'agriculture.

Nous eomment;erens par loser des questione. comme à l'ordinaire.
lére questiua -- Quel est le meitteur moyen d élever les petits

coebons. M. Bolduc.
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2ème question -L'ensiitage peutit.l tirie emntloyé comme nourriture
des îcîimaîx ?' MI houttt.

3éme que..,iion. -La stîibtiltitioi perpiétuelle e3t.cllo lirolitable 3I.
Fitivitit Garant.

4èmei question Quelle doit tre la températuirc danus les êtîcble,
I. Côté.

5étne question. -Quels soins à donner aux vitclie' dîuui I aiîtinni:?
MI. LuUi3 Grégoire.

1i.re question. -J iii soiguo me:3 cochons avec du tréfle et dit lait
provenanct (le la. fu liigerio et mcin isi bien trouve

Ni. St. Lauirent -J'îii , n-ta(; que lei treflo u's un- bauîn', nourri.
ture pour les cochons Je 6oigne mes cochons là.vernats avec de
lt!neilage et suis tris satisfiit du résultat.

NI. le prêident.-J'iti lu sur un journal q'u'une perionne nourrissait
des cochons avec du tretla coup'.- et clatuOt',. Il y a leur espuces4
d*ensiaje . le doux et lu sur , on peut obtenîir cuit&% q'io ton destru.. Je
pense que l'acide lieut détériorer l'estomatc des anim.tum.

M. Frtn-,oii lotlir.-Ju penise qu'il nec faut pas donner aux
corhonsue nourriture tropi nélée quand on commence à les
engraisser.

PETIT LAITI BIOUILLI OU OlIAUl' à 1400.

Pour les jeunes cochons, lors du sevrge, il est bon de r'aire
bouillir le petit lait et d'y ajouter un peu dc graine dc lin
bouillie environ 3 oz. par gallon de lait et donner à la tempé-
rature du sang (98' fahir.). La même recette est bonne pour
les veaux dc 5 -à G semaines pourvu que le petit lait (de fro.
magerie) ne soit pas trop sur. Les fromagers rendlraient ser-
vice aux cultivateurs st'ils nettoyaient leur bac à petit lait
tous les jours, et s'il envoyaient de la vapeur dans ce bac de
manière à chauffer le petit lait à 14100 ou 1500 avant de le
distribuer aux cult vateurs.E. A. B.*

ENSILAGE TROP sua. -On doit éviter de faire de ile'ni-
loge trop sur. C'est une perte certaine de nourriture et l'excès
d'acidité est nuisible aux animaux. E. A. B.

2Ième question.-IM. lloutet.--Je n'ai pas pu faire mon ensilage
comme je t'aurais voulu. Les jeunes animaux le mangent mieux que
les vieux

MI St. L.aurent.-A quel degré avez-vous fait fermenter votre silo ?
MI. Boîtt.-Je ne puis le dire. J'ai eu un tivre dont j'ai suivi les

instructions J'ai mis 15 pouces de paille et l'ai chargé , mais ie pense
qu'il était trop tard.

Tous ceux qui ont suivi les données du Journal s'en sont
bien trouvés si tions sommes bien renFeigné. B. A. B.

M St Lrurent.-L, - rem!ZrL couche n'*était pas assez chauffte. il
faut faire culre le Silo.

CUIRE n'est pas le mot. A 140 ou 150 degréî l'ensilage
est déjà si chaud qu'on ne saurait pas endurer le bras dedans
bien longtemps, 1250 suffisent pour détruire les germes
nuisibles. . B

M. Boutet -J ai cri, que cêétait la pasille qui lui avait faiit tort.
M. St. Laurent. -Je mets trois pouces de moulée de scie et je fais

du bon ensilage. J'en donne environ 15 Ibas par tète et deux fois par
jour àt chacune de mes vaches à lait avec de la paille cbauffee.

on doit faire chauffier la paille donnée aux vaches laitières, cela
les empêche de tarir.JetovqulapilhahetchuFeat
autant que le foin. Je ba-he mon foin et l'humec, ce qui m'épa~rgne
t, de la quantité d*avoiiie que je dépenserais autrement. P ur moi. le
hachage du fourrage est indispensable. Je soigne trois fois par jour.
La piaille fait boire les animaux, tandis que l'ensilage les dùsaltère.

Je suppose qu'il s'agit ici de mouiller la paille hachée et de
la laisser fermenter 24 heures, c'est un procédé excellent.
Quelques lecteurs pourraient comprendre par paille chauffée
de la paille moisie en tasserie, ce qui serait fort mauvais
comme nourriture. Je recommande beaucoup d'humecter la
paille au moyen d'une saumure légère, cela bonifie bcauoup
la paille et tous les fc-arrages communs, peu digestibles et peu
oppétissants à l'état dc nature. E. Aà. B.

bIô.cl'inde pîour récolter aîvanît nmaturité letcr..Ie ett stock oit moyetted
trn attendant lit gelée tela vous vaudra de l'enzilage. 0On peuit Ôter
les épîiic et nceployer que les tiges.

EBn otant les épis vous ôitez le meilleur de la nourriture.
Donez ce qu'il faut, et en abondance, si vous voulez faire le
plus do beurre et dc profit possible dcs mêimes vaches. N'ou-
blions pas qu'un cultivateur qui soigne ses vaohes pendant six
ou ý;epî mois à l'étable et qui n'en retire rien aurait intérêt à
soigner un peu mieux, avec du blé.d'inde conservé dans la
paille, par exemple, puis haché et fermnité au ino7CD d'uts
peu de -aumure. Chacune des nmômes vaches peut facilement
lui donner 50 lb3 die beurre de plus par hiver. Or ce serait
presque tout du profit clair puisqu'il faut toujours soigner
plus ou moins, môme quand le troupeau ne donne, d'après
l'ancien syâtèmu aucun revenu du tout à l'étable. E . A. B.

hl. Simonean -Le blé-d'inde vert dans la paille (empîaillé) fûit une
bonne nourriture et il on est de ceélue de lat paille de sarrasin.

M. il. Derouin.-J'ai cru perdie douze charges de paille que j'ai cuis
avec du blté-dI'inde, mais cela fait une bonne nourriture

PI le président - %l Barnard nous a enseigný ce mode. M. Derouin
qui oit a fait le premier l'essai a cii tout perdre.

M. D)erouin.-IA* haute voix) M lais il en a étô autrement. Je pense
qu'il serait bon de mettre de la glase nu

170%10 DES SILOS.

Il obt bon que le fond du rsilo soit étanche. S'il est fait sur
la terre et qu'on n'ait pas de glaise, il faudra battre la terre
bien bolidcmcnt au moyen d'un pilon. E. A. B.

MIon ensilage a suri, muais i.:a peut dépendre du mode de l'emplir.
hl. 13outet-3'ai empli mon silo tout à la fois et m'en suis bien

trouvé. Je ne donne rien a ix animaux qui ne soit haché. A propos
de beurre . j'ai rencontrè un jeune homme de .3t-Uristophe qui fait
beaucoup de beurre en se servant pour

VAIR£K CR]ý9E1 LE LAIT
d'une source d'eAu très froide qui e3t près de sa maison.

Il n'y a pas de doute qu'il se perd beaucoup de beurre chez
tous les cultivateura qui n'ont pas une laiterie très fraîche afin
d'y faire crémer le lait à sa fin. Dans ce cas, il est indispen-
sable de se servir dc sources froides ou de puits, afin d'y
mettre les crémeuses. Encore faut-il que le lait y reste do 42
à 48 heures avant de surir. Si le lait surit plus tôt c'est. au-
tant de beurre de perdu. B. A. B.

3céue queation -11 St Laurent.-On petit laisser soitir leu ani.-
mauîx quand il fait beau, muais non au mauvais temps, surto>ut les
vaches 1% lait

M. Jean Garant.-Je pense qu'il est toujours boit de
UETTttE LNS V.ACUES DEHORS,

mais pas longtemps quand il fait mauvais.
Pardon, monsicur. Que vos étables soient bien nettoyéep,

bien éclairées, bien ventillées et vos vaches n'auront pas be-
soin de sortir de l'hiver. Une vache qui donne du lait et qui
sort l'hiver souffre beaucoup du moindre froid et ne peut faire
autrement que do diminuer en lait chaque fois qu'elle sort
ainsi. E. A. B.

-lene question -NI. Côté. -Je pe pense que la
T}uIPatcATVOaE DNOE k rAnLt

doit être fraîche. Je ne mets pas mes animaux dehors.
M st Laarent -La température d'une étable doit être de 50 à Go

degrés.

Oui, c'est cela. Trop de ch ileur nuirait, Mais 66'> n'est
pas trop pour des vaches que l'on trait. Sr. A. B.

5týMt- question -i St. l.aurent.-ll fant prendre un grixnd soin
de4 rtces laitiè,res l'automne Quand il commence àc faire froid, on
doit les mettre cou-cher d-tng l'étable et les soigner, afin de les empêi-
cher de tarir. On doit donner auz vaches en automne, la meitleure
nourriture possible.

Quesion-2N. l pr--idgtLQue es lamoye il fare a pus lui, et continuer ainsi, de jour en jour, tout l'hiver, dc
grnqusntit-M e perre adecî.lel t le osyaces d.fiella minière à ce que tous les Jours, au muoins pendant dix à onze

31. St. Lanrent -Je fetis du beurre de première qualité en nourris- mois, la vache donne un profit certain sur la nourriture qu'elle
saut les vaches avecc do l'ensilage : le beurre est jaune. Semez du mange et les soins qu'on lui donne. Cela est non seulement
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poisiblo; c'est tmême ficilo quand on sait s'y prendre.
B. A. B.

A'pt quelques pourparler.4, In séance W'est ajournée.
J. N. PoiRiusi; secrétaire.

Voilà une excellente séance. Nous espéronls que M. Poirier
trouvera souvent moyen de faire bénéficier nos lecteurs des
discussions si intéressantes qui ont lieu dans le cecle agricole
dec Vicloriaville. E. A. ]3AINARD).

Vëi cle agricole tie .Sle-Agallîe des Monutis, ulicettbre 1891.
.IInn3i<',r.- Je pîrends la libvtrto. de vous envoyer ce rapport d'miîe

de nos assemb ëes , vous en f.-rez ce qtie bon vous semblera.
Notre cercle fait des progrès -nous étions 28 ait début, aujourd'hi

nous comptons; 73 membres, tous formant partie de la société d'agri-
culture No 2. Le grain que vous avez jeté, eîî terre a fructitié. Recevez-
ea mes felicittiuns Veuillez me croire, monsieur, voire tout dévoué
serviteur, Enu. GRîINON. hl. D..

Secrétaire du cercl'ý de Sa-nteAgailie.
Merci de vos bonnes paroles. Mcrci surtout du bon exemple

quc vous donnez. Vous ne sauriez croire le bien que foot des
rapports comme celui que vous nous envoyez. C'eit une
semence sûre et profitable que vous jetez, en bonne terrc bien
préparée. Donc, courage, et, s'il vous plaît, ne t,.nc: plus si
longtemps Illa lumière kous le boisseau." Ecrivez-nous le plus
souvent possible. ED. A. BARNARD

Cercle agriculc (le SI-htlorc le laboureur de la paroisse de S!c-
.4galhe (les Alozis.-Séatioe du 1l décembre, 1891.

Sont. présents environ 25 membres, Eous la Présidence de NI
Alphionse Clément, père, président du cercle.

.Après les afftires lie routine, le révîerend M'. S. A. Moreau, curé,
directeur honoraire, attire ratiention des membres du cercle sur les
échantillons

'AvoiNE DE SuEENCE
qui ont été envoyés le printemps dernier à tous les memb. es du cercle
par le directeur de la ferme cxpérimentale d'Ottawa, JY Wm Sauin-
ders, et leur demande quel a été le résultat obtenu. Ces avoines sont
InaI Cluste: et la -Flyîng Scotchmaa. ' TFous se declarent enchan-
tés des résultats obtenus.

Isidore Plouffe -Jai semé mes 6 livres d'avoine dans un sol ordi-
naire et j'ai récolté 5J mioits J'ai compté 220 grains dans une seule
tige de 1 avoine Clusier. Xai ri fusé '$2 00 du minet pour mon avoine.

P. C. 13ohémier.-J'ai rdcalté 3 minets de G Itvre
V P. Forgette.-J'ai récolté 5 minets ile 6 livres. Tous s'accordent

Zdire que ces avoines muirissent quinize jours plus tôt que nos avoines
oîdinaires. qu'elles ne rouillent pas et que la paille est longue et forte.

Itév S. A. NIiorcau.- Combien ['avoine que vous cultivez ordinal-
rernent ici a-t-elle rapporté cette année?7

V. P. Forgettc.-6 pour 1.
Avilas Béli3le.-8 pour 1.
Louis Sauvé.-!9X pour 1.
AI;honst Clément, fits -loi pour 1, dans un sol bieni prcparc.
ltév. S. A. 3ioreau.-Et combieti pèse-t-elle?
Tous.-15 livres les 2 minois.
RéIç. S. A~. Morean.-Et combien îuLrent la IlClubter"1 et la -Fly-

ing Scottliman "?
Tous -80 et au-dessus.
Voilà des ré.ultats qui parltnt mieux que les plus beaux

iscours. Qui nous donnecra d'aussi bonnes nouvelles d'autrcsi
semnenesa de la ferme expérimentale? E A. B.

Ensuite 11. le directeur honoraire propose le sujet suivant ù la dis-
cus2ion Les aniniatu isaienl-dls dans nmos mnaynd:3 et gruefs sont
les animaux qui paient 1-: enicuxr?

Augustin L*Allicr -Je trouve que les vaches paient mieur quu les
moutons. Voici le calcul que j'ai fait de ce que m'a coûté et rapporté
une brebis dans l'espace de 8 ans.

Di>~rs-Achat d'un agneau......................$.'-200
Hlivernage .............................. 1.00
1ère année, pacage et hiver ........... -.50
2a .1 .... ...... 250
3e Io ......-.... 2.50

-le t .. ... . .... 2.50
Ile Il .... ...... 2.0

.e "... "....... 2.80
8e .. ........... 2.5

Total.....................$23.00

lti:cKràs : l1ère année, .5) Ibs du laine à 26 ets......$1.25
2e 9. 1 iigiiîu et 5 Ilîs le lan..3.25
3e . t 94. ." . 3.25
4e 4. 2 '. " " .. 5.25

e 1 4. ... 325

7e 1 .9 3.2-'l
8e 1 3.25
TYîie brebis .......................... 3.OO

,,29.00
Ainsi une brebis ne m'a rapportu que $b.ou en 8 ans et je comtnpe

que c'est la moyenne que l'on obtient
Dr E Griguon -Oui, mais vous chargez à votre brebis une piastrp

s- demie par année pour soit pacage et vous ne tenez pois compte le
1.1 valeur de l'engrais.

Augustin L*Aller.-Je compte pour peu le fumier tle mouton.
Louis Sauvé. -A présent que non: avons des moutons de race, dus

Cotaivold.s, nous réalisons de meilleurs bénéfices m etics moutons
je crois que les moutons paienut m*euz que les vzachesc, mais vat
mieux avoir les deux.

P. C Jloliémier.-(.ctte année, 8 moutons valant $24 m*ont raIl-
poorté $31 .50 . il faut deduire l'hivernage. Je trouve que les vaches
paîaint encore mieux . deux vaches valant $50 les deux, m'ont rapl
porté $63: je crois qise le fumier paie l'bivernemcnt.

Rl. Chatbonncu.-Je suis en faveur des moutons,. mais si nous
avions une beurrerie les vaches paieraient mieux.

C. Grenier.-J'opitie pour les vaches;i il vaches m'ont donné plus
de $200 cette année, et j'ai eu do quo' enigraisser des porcs, élever
des veaux, etc.

Tous cent d'opinion qu'il faut aussi engraisser des porcs, mais seu-
lement pour dépen.er le petit lait, mêlé à du grain.

Tutis les membres du cercle so:àt d'accord pour dire (lue les aGi-
ms ux paient mieux dans les montagnes que la culture du grain, et
qu'il faut avoir des vaches, des moutons et des parcs.

On fait la division sur la ci'ie8ti.)iî . (>uel soiit les a'ailnau.r quî
paient le "a jeux *,Résultat :2,2 membres eu faveur des vaches.!2 seu-
lement en faveur des moutons.

Et la séance est levée. EouY. Gaiosors, secrétaire du cercle.
.tEh! bien. MM., permettez que j'exprime mon opinion. J',:

père que les 24 préopinants me soutiendront:- Ayez autant
dc vaches que vous pourrez en nourrir et soigner parfaite-
ment; cela est certain. Mais n'oublions pas qu'un cultiva-
teur a besoin d'un peu de laine et qu'il a de plus des berb a-ci
que les vaches laissent perdre et dont les moutons profiteront.
Ayez donc de beaux et bons moutons. Essayez les races à
laine courte. Dans vos montagea les soulhdotons ou les
sltropshires, par exemple, réussiront à merveille Ayez en
peu, mais soignez-les bien, hiver comme été ; vous nous en
donnerez des nouvelles. E. A. B.

Rapport du comité sur les échantillons d'ensilnge 'uf
<Extrait du rapport de la Soaiêzè d'Industrie

laitière 1890..)
M. FISHEEL-Il serait difficile de mettre les planches de

manière à ce qu'oelles couvrent hermétiquement. Mais la p-tille,
elle, bouchera assez bien, je crois. Le point important, c'est
d'exclure l'air complètement. que vous vous y preniez d*une
manière ou d'une autre. Si vous permettez à la moindre
quantité d'air de s'introduire dans le silo, l'ensilage pourrira.

M.* DIOREAU.-Quel'e grandeur de silo faudra t-il pour
nouri ir pendant l'hiver un troupeau d'une dizaine de vaches ?

M. FîsHER.-Une grandeur de 50 pieds cubes renfermera
une tonne d'ensilage, et l'entretien d'une vacue. pendant
l'hîivcr, prendra peut-être 5 tonnes. Tout dépend niaturelle-
ment de ce que voas lui donnez, à part l'ensilage. Je ne vous
conseille pas de De donner que de l'ensilage; il -vaut mieux le
mfiler avtc du son ou du foin. A la rigueur cependant, on
peut nourrir entièrement à l'ensilage.

M. TAcaÉ.-Voiei une réponse, assez facile à retenir, à la
question dc M. Moreau. Si vous adoptez le principe de M.
F isher, de donner un supplément de nourriture avec l'ensi-
lage, vous aurez amplement asïez d'un pied cube d'ensilage
Ipar jour, par chaque tete de bétail.
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AI. FsnEn.-Un pied cube d'ensilago et cinq livres de
foin, peuvent suffire à nourrir une vache chaque jour et à 11
tenir au lait, et une bien grande vache encore. Pour
une vache canadienne, les deux tiers de cette ration suffi-
raient.

M. MoREAu.-Que dites.vous du blé-d'inde donné en vert
aux vaches pendant l'été ?

51. FisHEzR.-Si les pfiturages sont ras, il est presqu'abso-
lument nécessaire do leur en donner. Mais si vous voulez que
ce blé d'inde leur soit profitable il ne faut pas le semer trop
épais, et le leur donner trop jeune. Il est bon que le blé-
d'inde soit un peu avancé.

M. MnrtEA.-Pourriez-vous nous dire quelle sorte de
blé.d'nde il est préférable de leur donner en vert, l'été ?

'J. Fisi E.-Choisissez la variété dont la maturation est
l. plus rapide. si vous avez ici le blé-d'inde du sud ou de
l'ouest, probatblement qu'il ne mûrira pas assez rapidement.

M. MoRnAu.-Que dites-vous, Mon.ieur Fisher, de l'idée
de mettre du sel dans le silo au lien de le fermer ?

M. FIsHER.-Ccla no vaut rien du tout.
M. BRUNEAU.--Je demande la permission de dire quel-

quts mots sur la question de l'ensilage. Nous devions dans
cette convention donner des détaili élémentaires sur le silo et
l'ensilagc; nous avions compris que dans cette région où l'en.
silage n'est pas connu, nous devions vous donner les explica-
tions. Mais comme vous le voycz, le temps do la convention
est toujours employé en discussions utiles. Il y a au-delà de
la moitié du travail, que nous avions projeté, qui va rester en
arrière. Au lieu d'une convention de deux jours, c'est une
convention de quatre jours qu'il nous faudrait, pour disposer
de toute la besogne qui est devant nous. C'est pour cette rai-
son que l'abbé Chartier qui devait parler de l'cnsilage n'a pas
pu le faire : il a dû céder sa place à dautrcs; et, je dois dire
à la louange de l'assistance que les discussions ont été très
longues. Permettez-moi de vous en féliciter. Cela montre
l'intérêt que vous prenez à ces questions et cela montre en
même temps les connaissances que vous avtz.

Permettez moi maintenant de donner un consell à ceux qui
désirent acquérir des connaissances sur l'ensilage. Il y a une
brochure de M. Beaubien sur l'ensilage ; brochure qui a été
publiée il y a deux ou trois ans; et qu'on peut se procurer
gratis, ou pour quelques cents. Ensuite il y a le rapport de
notre Société d'industrie laitière pour 1889. Je considère que
ces rapports sont d'un prix incalculable. On no sait pas ce
qu'il y a là-dedans, et le profit qu'on peut en tirer. Vous
trouverez là une conférence donnée à Arthabaska par l'abbé
Chartier, développement sur la même question par M. Beau-
bien. Vous avez été satisfaits hier soir de ce que dit M.
Beaubien ; vous seriz encore plus satisfaits lorsque vous lirez
ce qu'il a dit l'année dernière à Arthabacka.

Je connais un Monsieur dans les environs de Sorel. M.
Hercule Paul, de Sainte-Victoire : ce Monsieur possède des
fromageries. L'année dernière je l'ai rencontré dans les chars,
en me rendant à Arthabaska. Sur les renseignements que je
lui ai fournis, ce Monsieur s'est décidé à souscrire, et j ai
donné sa souscription en même temps que la mienne. Ce
Monsieur a reçu son rapport pour 1889; il a reçu toutes les
instructions quu nous donnons pour la fabrication du fromage,
pour les soins à apporter au lait; il a reçu au delà de 100
copies des instructions concernant le soin à donner au lait.
Quel a été le résultat? Ce Monsieur est ici présent et je suis
sûr qu'il ne sera pas fiché de ce que je vais dire. Ce Mon.
sieur m'a dit qu'à la suite de la lecture de ce rapport, après
l'avoir communiqué à son fabricant, qui était d'abord moins
bon fabricant que celui qu'il avait auparavant; après avoir
passé ces instructions à ses patrons, il dit qu'il avait fait des
progrès immenses, et qu'après avoir eu jusqu'à aujourd'hui
les derniers prix du marché, il est arrivé à avoir les premiers.

Les réponses qu'on nous donne ici sont parfaites; ce que
nous dit M. Fieber vaut sont pesant d'or; h. Fisher sait co
qu'il dit, et vous pouvez ttre sûrs quo ce qu'il avance est
basé sur les faits, m!ais ce n'est pas comme si vous aviez les
rapports, vous pouvez relire nos rapports et les choses restent
bien mieux gravées dans la mémoire; de tolle rorto que nous
arrivons à Otre convaincus que la chose est non seulement
praticable, mais qu'elle est utile, et l'on fait un silo. J'espère
que tous ceux qui s'occupent d'ensilage se feront un devoir
de se procurer ces brochures.

M. MotEA.-Autro question : hier on disait que pour
faire de bon beurre, il fallait baratter la crème à un degré
quelconque, 60 degrés, supposons. Eh bien, un cultivateur
me disait comme nous nous rendions à Sorel: " On dit : ah 1

qu'il fait chaud aujourd'hui, il y a 800 ou 90°. Ou bien,
ah 1 qu'il iait froid aujourd'hui, nous avons 60 ou 650.

' Dans un cas on gèle et dans l'autre on brûle, et pourtant
"il n'y a pas grande différence entre les degrés." Il y a bien
peu de cultivateurs qui connaissent la différence entre les de-

és, et je crois qu'il serait important qu'on fit connaître le
cgré de froid ou de chaud en dehors du thermomètre.
DR BRuNE&u-Vous ne pouvez pas vous passer du ther-

momètre ?
M. MoREu.-Il me semble que des hommes pratiques

comme vous, pouvez nous dire si c'était bien froid ou bien
chaud; par exemple, si 600. c'est bien chaud ou bien froid.

DR BRUNE&u.-Dans les lois de la physique et de la chi-
mie, il n'y a pas d'à peu près

M. CuArAls.-Vous demandez si quelqu'un dans l'assem-
blée peut vous dire précisément ce que c'est que 600. Eh
bien 1 hier soir, pour un moment où j'ai eu très chaud, 60°
c'était 80° on 90°. Et M Montminy qui était avec moi
dans la même chambre, se trouvait à 450. Moi, je trouvais
qu'il faisait une chaleur de 60c, M. l'abbé trouvait que la
température était de 45°, et en réalité elle était à peu près
de 600, c'est-à-dire que celui qui était gros et gras avait
chaud, et que l'autre plus fluet avait froid. ïRires)

Celui qui voudra trouver la température au doigt ne fera
jamais un bon fabricant. Il lui faut un thermomètre; et un
thermomètre ne coûte que 25 cents. Que celui qui n'a pas
les moyens de payer 25 cents pour un thermomètre ne se
mette pas dans l'industrie laitière.

M. MATIEu. ..-J'aimerais à savoir de M. Fisher ce qu'il
pense de croi : semer du blé.d'inde canadien, le laisser parte-
nir à maturité, cueillir lo fruit et ensiler la tige ?

M. FIsaE.-Vous pouvez bien prendre le grain, et vous
en servir pour autre to-e, mais, je crois qu'il sera plus pro-
fitable de ne pas séparer l'épi de la tige. Je suis d'opinion que
vous gagnerez plus en ensilant les deux qu'en les faisant con-
sommer .éparément. Le gain du blé-d'inde et la tige forment
deux aliments distincts qui se complètent et qui profitent bien
plus à l'animal lorsqu'ils sont réunis que lorsqu'on les donne
::parément.

D. BRUNEA.-Mon impression est que le grain de blé-
d'inde contribue principalement à donner la crème. Vous
aurez peut être autant de lait si vous enlevez l'épi, mais, il
sera plus maigre. Vous serez obligé de remplacer le grain
que vous aurez enlevé par quelqu'autre grain.

M. FIsHix.-La seule question est de savoir si vous pou.
viz remplacer ce grain à meilleur marché ; je crois que non,
ut je suis d'opinion qu'en définitive, vous vous trouverez à
payer plus eher pour obtenir un aliment complet.

M. MATHUM.-Comme notre blé-d'indo canadien est la
variété la plus bâtive, croyez-vous qu'il est plus avantageux
de le semer que tout autre 1 En semant du blé.dinde cana-
dien on pourrait ensiler à la fois la tige et le grain ; ce qu'on
no pourrait pas faire avec les autres ?

M. FisuER.-Toute la question consisto en ceci iTéaoiter
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le be.d'indo à un état assez avancé pour que les épis soient Otro encouragée à prendre part à ces concours do mérito indi-
bons à faire bouillir pour la table. Il n'est dono pas néoces- viduel, à caumo do l'émulation ainsi créée, et surtout pour
sairo qu'il soit absolument mur. l'enseignement qui en découle.

Les dircoteurs de lu société du comté peuvent ainsi orga.
Action des sociétés d'agriculturo dans chaque paroisso. niser la travail de la société par paroisses, à la condition do

Les notes qui suivent sont en réponse à des questions qui faire accepter d'avanoe par Io Conseil d'Agriculiure leur pro.
nous ont été î.osées. Nous les publions dans l'intérOt des so. gramme d'opération, et de faire un rappoit général des fono .
ciétés d'agriculture en général et surtout dans l'intér8t des tionnement de la société, à la fin de chaque année.
cercls agricoles. Nous serions heureux de l'avis de nos cor- La nouvelle société d'agriculture No 2 do 'Trrebonno fone-
respondants sur un sujet d'intérêt publie. tionne ainsi, dans les montagnes du Nord, où une exposition

do comté serait presque impossible pour les paroisses en de.
Voici mon avis sur ce quo vos directeurs peuvent faire de hors du centre. Cette société est particulièrement prospère,

mieux dans l'intérêt de l'agriculture et dans l'intérêt de tous et Ba prospérité est dûe d'abord au dévouement do son seoré
les souscripteurs. Je vous donne un conseil seulement., et taire général et à celui des secrétaires des cercles de paroisce.
cela au meilleur de ma connaissance. puis au fait que les diverses paroisscs s'efforcent do faire tout

Rappelez.vous s. v. p. que ce n'est qu'un conseil et encore, le bien possible avuo l'octroi qui leur revient en sus des
je le donne seulement pour ce qu'il vaut, laissant votre bureau souscriptions locales de leurs membres.
de direction parfaitement libre de faire le programme d'opé- ED. A. BARNARD.
ration cxigé par la loi comme vous le jugerez convenable.

A mon avis donc, ce qui fera faire le plus de bien possible Du choix des semences (1)non se ulement dans votre société, mais ailleurs, et peut-Otre En matière dc prupa.atiun des espèceb animales et végé.
dana la plupart dos aociAtés d'agriculture du pays, c est de il estiune de p uon ne viole animanet et
vous organiser par paroisses, soit par cercles agricoles, soit tales il est une règle quon ne viole jamais impunément et
autrement ; d'étudier dans chaque paroisse ce qui est de na- quon peut formuler ainsi: acheter les sujets dans des régions
ture à faire faire le plus d'argent po>sible, honnêtement, s'en- moinq favorisées que celle qu'on habite. Ce qui ne veut pas
tend, aux cultivateurs intelligents de la paroisso, quelques dire que les reproduetcurs mêee jeunes doivent être mal con-
tan, qformés . un sujet maigre peut très bien avoir une conforma-pauvres qu'ils puissent être. Cette étude faite, encourager tion normale de tous ses organes.
profitable, et cela au chaque paroise à entrer dans cette voie De même qu'un anima! trop gros est impropre à la repro-proitaleet elaauplutôt. Or, votre société y parviendrait ductiodmrnle mnebbtus)rlstresrè
surement en distribuant tous ses fonds à telles améliorations ton, de mme les semences obtenues ur les terres très
dén nature à enriolir les oultivateurb d'abord, la s .ociéien- fécnvdes ne peuvent tr. cpuyées de profit. Le grami qui
suite puis après, la région et môme le pays. convient le mieux au commerce et à lindustrie ne le doit qu

Les cercles agricoles ont cet avantage la pcrte de ses facultés reproductrices.Sdé Nous basant sur ces principes dont l'exactitude ne nousnisation quils peuvent appeler, san s faire aucune dpense, parait pas contestable, nous catimons qu'il convient de tirerdes conférenciers compétents qui leur enseigneront des me- lev çemences des régions froides. On counidère donc l'altitudeye irs et efficaces pour arriver à cotte fin si désirable d en- et la latitude des terrains qui ont produit les graines à ense-richir vos cultivateurs, et par là le pays. mencer.
A vous, messieurs, de juger pour vous.mêmes de l'utilité de L'influence de la latitude est très peu sensible en France,mes conseils. Soyez assurés que toua vous avez mes meilleurs p g'il faut avancer de 185 kilomètres (37 lieues) vers lasooats et que vous pourre compter sur toute ma bonne nord pour trouver un refroidissement d'un degré dans la
Voici quelques détails additionnels qui feront mieux com- température moyenne. Tandis que l'altitud, cst-à.dire l'élé-

prendre toute ma pensée . les organisations de paroisse peu- vation audessus de la mer, est beaucoup plus sensible. En
vent : 1 S'unir pour l'achat en gros des meilleur a semences, effet, le décroissement de la température tst presque mille fois
instruments rratoires, et engrais commerciaux ete.; 2. Offrir plus rapide pour l'altitude que pour la latitude.
des prix pour l'achat ou le maintien, dans la paroisse, des Les contrées froides n peuvent mais donner les renude-
meilleurs reproducteurs. dans les diverses races choisies ; 3. monts considérables dont parlent les savants. Si on fume
Offrir des prix pour les diverses améliorations agricoles à re- abondamment le sol de ces contrées, on obtient des plantes
commander, par exemple : les silos, les'vabes les plus pro. qui sont incapables de résister à la rigueur du climat. Mais,
ductives et Its plub économiques peur une nourriture donnée par contre, les végétaux qui triomphent des intempéries ont
etc. la production du lait etc. etc. au meilteur marché ; 4, les une vigueur inomparable qui les prédi:posa la reproduction.
prix pour les cultivateurs qui font le plus d'argent net avec Les graines qu'ils fournissent, répandues sous fes elimats
un roubre d'arptnas donné, nais en prenant la valeur intrin. 5mons ingrats, végètent à merveille n.aturellement, à plus forte
reque des terres-ou cn d antres mots,-dcs prix aux culti- raison si elles tombent tn un sol bien fumé et parfaitement
vateurs qui font le plus d'argent avec une terre ordinaire et entretenu. Cela est tellement vrai que, dans certains pays,
cela sans l'épuiser , 5. des prix aux ménagères qui font e en Autriche, et en Haute-Italie, les agriculteurs attachent la

cel sas lépuser5. es rixauxméngèrs qi fn e plus grande importance à l'origine des semences, qu'ils fontplus d'argent avec leur jardin ou leur laiterie, etc. etc. On plus rnir des semeoes quoiseo.
ne saurait trop encourager le travail intelligent des ménagères tou ours venr des régions froides.
sur nos terres. Le plus touvent finsuccès ou Io succès des rfice à Dieu, nous n'avons pas besoin de reourir à dt tran-
entreprises agriooles 'épendent en grande parue du concours ger , la frane possède de grandes étendues do terrais pla-
apporté pur la manns ce dans les détails de l'exploitation. eées sur le flanc de montagnes ties élevées. Nous estimons

Les organisations de paroisses pourraient avoir, disons tous que les syndicats agricoles devraient s'efforcer de créer un
les trois ans, une exposition de paroisses, à laquelle ex n mouvement d'opinion en faveur des semences obtenues sur
on pourrait offriren sus des prix ordinaires de paroisses, quel. e montagnes, Non seulement ils trouveraient un débouché
ques prix pour les plus beaux animaux du comté et cela n s grains qui conviennent m'nx à lagriculture qu'au
vue de comparer les produits de la paroirso avec les meilleurs 11l Cet article s'aiplique tuut partic..U>-rernent à notre province,
du comté. Les prix a offrir dans les paroisses devront être 1 car les eultivateurs le voulaita. ils pourrelent produire des
nécessairement do faible valeur, mais toute la paroisse devrait semences «'un grand prix
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commerce, mais cncore ils faciliteraient ainsi l'obtention des
grands rendements.

Ce qui est vrai pour les grainis do semences l'est également
pour les plants ; si on prend de,-, sujets élevés à la dura sur les
coteaux, la réussite est beaucoup plus certaine qu'avec ceux
obtenus dans les plainles peu élevées.

Bu r1lsumd, nous estimons que les graines obtenues sur des
terrains très féconds no sauraient fournir d'au-si bonne se.
t . nco que celles qui sont récoltées dans les rég~ions froides.

Nous serons heureux d'enregistrer les observations de nos
abonnés fur cette intéressante question, qui n'a été abordée
juequ'ici que par de très rares agronoumes d'élite notamment
par M de Saint-Victer dans les contrées montagneuses des
environs de Lyon.

(Gazi-lle des Camîpagnes, de France).

Extraits du 'Vermoint Watchman "Iet du ',State
Journal"I (déc. 1891.)

L'sxrxoCEa Mona &I5 JEUNS VAC11ES.
On lira avec intérèt l'article. -L'exercice pu& les jeunes vatebes',
,V la rlumc 'un agriculti ur cai.atien expiuriwsi*t,, Mi Rd. «&. lier-

natrd Cet article a d'abord été piiblié en français dans le Journal
il'Agpiriil!ure- IIIuilré de Quihà.c., et M Biarnard a bien voulit en
donner la traduction pour nos lecteurs il y~ a lietu dL'hîommes e
.Iliicrie (lui aient des idé'es meilleures et plus recondés que
notre ami M. Buîrtiard. Il va bientôt nons parler 'irs r-O1itrt2ctions
riraen Pt nous fers eennaçtre un nouveau *3-stèmo nue brevett, de
charpente de toit muai d'une fourche'à cheval et dent lit disposition
laisse tout l'espace compris sous le tnit entièrement libre da peutrest
d'entrais etc, ce qui donîne toute la facilité désirable pour le transport
1 emmsgasiucmeaî, et du foin ct de.- grai ns.

LA iîri.tt. as: sksýh '5Aa. ?-Au sujet de lit litière nous
rroyons q'u' NI Parinard a vraiment raison. Nous voyons que, dans
une laiterie de grande Importance appartenant à notre voisin, l'ora-
teur de la chambre des députés dit Vermont. M. Grout, on se con-
tente de repandre sur le plancher un peu de bran de scie Ses vaches
.iunt gardts à t Ltable et fout tenues ires propres. 0 est un parfilit
,igric-î'teur, q .1 L,.dle tes affaires. Sa ferme de sept cents acres situer
près du -village de Derby Center e,;t bien conduite, et ses ventes de
beurre- pour 1991 dépassent dix tonnes. Il a consacré huit ans à
l'organisation, de a ferns. et tent y est bleu disposé de manière à
lui donner le lts de profit possible. Il ne serait pas un mauvais
candidat des c,,.,vaîeurs comme gouverneur quoique. en notre qua-
lité de démocrates, nous devrions probablement seutir qu'il serait de
noire dêvor de voter contre luîi s'il recevait une nomiînation repu-
blicaic. Nous espérons ceppndiant que le temps viendra où les
partis seront réorganisés sur des baues plus modernes, et oùi nous
î'ourruns voter avec-la. Majorie car nous savons très bien que la ma-
joriié de nos voisins républicains sont d'aussi pura Jeffcrioaiens que
nous-mémes et qu'ils sont d'aussi cbauds adversaires des Jucys et
des Dtilleys que nous le sommes des Hifll et des Gormans.

l1',-aduil (le l'algIa,'s par I Nagant )

Profits d'une sucrerie d'érables.
Le professeur Cook-, du Collège d'agriculture de Lansing,

Michigan, vient de publier un livre très intéressant sur les
profits a tirer d'une sucrerie d érables Il évalue à une mo-
yenne de 40 à 50 cents par arbre le produit des érable à
sucre. Il recommande pari iculièrenient cette industrie à. tous
ceux dont les sucreries sont bien situées et qui peuvent s'en
occuper avee profit. Des recherches nombreuses que nous
avons faites à ce sujet récemment nous ont donné la preuv
certaine qu'il n'y avait pas d'exagération dans ces chiffres,
fpourvui 1. que la sucrerie soit bien bituées et protégée contre
les grands vents , 2. qu'elle s;oit montée: des objets indispen-
sables à la f-brication des meilleurs Sirops, 3. que le sucrier
soit actif, économe et qu'il connaisse parfaitement bon métier;-
4. que le Sirop soit vendu avec talent dans un marché couve-
nablo. Lecs mélmtes règles S'appliquent à la fabrication de
sucre sans doute>1 mais on s'accorde généralement à trouver
plus profitable la production des Sirops de premier choir. On
évalue à 4 et 5 lbs la moyenne de sucre par arbre dans les
me'illeures conditions de situation et de fabrication.-

Nous prions ceux de nus lecteurs qui se distinguent comme
sucriers de bien vouloir nous fjire connaître leur opinion sur
ces chiffres et sur l'avantage à tirer dos sucreries pour celui
ou cux qui peuvent le fureN San - nég-liZer d'alutres occupa-
tions importantes. BD. A. BARNARD.

CORREBroI4DAliwE.
.Àppronti-fabricant do beurro et do fromage.

QUESTnoS-MlnieUr,-Ayaiît l'intention d'établir une froein-
gerie et de m'occuper personnellement de celte industrie, je dési-
rerais avoir quelques renseignements; à ce sitj*et: i qui doio.jIe
m'Adresser pour apprendre àl faire le fromage? pourrai-je facile.
ment avoir une place comme npprenti, et à quel moment doi-je
me niettre à l'Seuvre peur étri pràt an ler juin prochain ? 0Cmi.
bi6n de temps demande cet appnisge N. P.. F. BSXC

RÉPoNoz.-Nous craignons fort que pour vouloir aller
trop vite en besogne notre correspondant ne fasse l'immense
erreur d'apprendre son métier à enups de fausses dépenses et
de mauvais produits. Le bon fabricant saura parfaitement
d'avance . 1. Quels instruments lui seront indr4pensables ; 2.
Où les prendre et combien ils doivent eefitLr ; S. Quel genre
de constructions seront lcs plus utiles et les plus 6.=oomiques,
étîant donné la quantité de lait qu'il eý,pêre fabriquer, en
beurre ou en fromnage, 4 A quelle époque il poarra faire ces
construetions à meilleur marché, tout en obtcnant ce qui lui
est indispensable ,i'eau, la glace, les égoutq, par exemple.

Un apprenti De connaîtra rien où pre.sque. rien de toutes
ces chees, et de plus il n'aura aucune ezndriece des diflicui-
tés considérablcs et presque sans nombre que rencontre et
surmonte un excellent Ilibricant de plusieurs années d'er-
pdrience.

Notre avis est donc celui-ci :Venez à Mlontmagny les 27 et
2Rt janvier courant, à notre prochaine astemblée de la société
d'industrie laitière. Vu rencontreriez là bleu dus personnes
qui te feront un pluibir de vous renseigier. Vous saurez où
vous addroeser pîour apprendre votre métier au plus tôit. Ap-
prenez adla d'abord, et le reste viendra par 6urcroit.

S'il était impossible (la venir à Montmagny, envoyez une
pitistre à IL J. de L. Taché, secrétaire de la société d'indus-
trie Laitière, à Québc. Il vous enverra toutes les brochures
ai rquclles ont droit les membres de notre société, de eplus il
se fera un devoir de vous renseignerlui-méme, sur les divers
points qui vous intéressent C

Québea- 20 1892. BD. AL. BARNARD.

ReprductursmPles enregistrés des races bovines,
ovines et porcines.

La correspondance qui suit intéerr à un haut degré toutes
les sociétés d'agriculture.

A u" îîsmb4eles ii eteur de utru otelé, Li fui detzidè
nniîme'menit iup nous aurions cette année une expositionm pour
les 49 Fermes les mieux tetînl'a," de plus une exposiiion d'a4iimaux
etc. Comme nous voyous dans les râlements du Cnseil d'Agri-
culture qu'on ne pourra donner des prix qu'aux animaux de races
pure.-, siurtout pour les mâles, on m'a chargé d'écrire au Dêpar-
lement peur lui demander si nous puuriuuns donner des prix aux
mà!es croisés dans les e.4,bsea bu,,îtils, o% inea et porcines. Tous
les dlireteurs sont unanimes à dire que si ces prix suî retranchés
ça emp&rhera riusielirs personnes d'exposer et uième de souscrire.
J'approuve le principe en Iui'niêtae, moiq il y a si peu de personnes
qui ont des îînimîîux de pures races dans notre cotai' que, si nons
sommes obligés de suivra les règtlements à la lettr-e, les expositionà
seront 4 sez pauvres d jci à qnelques années. Ji arrivera aussi
une autre â.use (*est qu'un dira. que tes directeurs trav aillent pour
eux en n'accordant que des prix peur les animaux de pures r:icea.
q'? lcs règlements du conîseil lie sont pas amendés sijvant nos rues',
il n'y nura lias nus seul cochon sur les lieux, pett de motons, mais
en revanche il y aura quelques bôtes il cornes, Ayrshireas et Jer.
seys Canadiennes.
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.le vous prie de i>ir les autt,î és et de répoui.rle de uiite afin
que tnus puissions achever notre programme et faire rapport d'i.i
au ler février.

Québec, 22 janvier 1892
onsieur,-En réponse à votro lettre du 10 janvier cou-

rant qui m'a été référée, j'ai l'honneur de vous informer que
votre société n'est tenue d'offrir des prix aux races pures que
pDur les mâles dans les classes bovines, ovines et porcines.
L'article 31 des règlements du Cunscil viendra cn force cette
année. Vous renarquertz qu'il est déftrdu d'offrir à l'avenir
den prix dans ces trois classes pui .1 * animaux nun enregi,trés.

Je vous ferai observer qu'i. ,,t maintenant facile de se
procurer dans la province, à des prix comparativement mo-
diqu.s, des reproducteurs mâles, surtout des races Jersey,
Jersey.Canadiennes, Canadiennes, et Ayrshires, ainsi que des
diverses races porcines et ovines les plus appréciées ici. Or
vous connaissez mieux que bien d'autres la nécessité qu'il y
a de se servir de mles parfaitement purs, du moment que
l'on veut obtenir des produits de choix. Ce règlement est
tout-à fait à l'avantage des membres des sociétés d'agriculture.
Il est donc important d'encourager vos membres à se procurer
des reproducteurs enregitrésb.t le Conseil favorisera de toutes
ses forces tout règlement à cet effet. Ets. A. BA RNAIRO.

Cosri:RENCEs-APPR'îîE IATIuN.-Les conférences que nous
avons eues depuis quelques années et surt out celles dont vous nous
avez gratifiées ont porté leurs fruits, car les cultivateurs saignent
mieux les aisimuu. et ils sèiieit beauroup plus de graines fuurra.
,ères. Quelques un, mZme uot sumt du blu-d inde .uils ouit lait
manger en vert. De plus, %1. Fran.,;s Paqluitn a fait ui ailo qui
contient 22 charges de cet excellent fourrage. Aussi plusieurs
persoiirs parlent d'imiter son exemple, mais il nous faudrait une
conférence à ce sujet et le conférencier, après avoir visité le silo
en question pourrait ei faire ressortir les côtés faibles et nous en
démontrer les avantagcs et assurer d'un seul coup et la quantite
et la qualité des silos pour l'avenir.

Les fr, maligeries ont p.ris beaucoup de déveluppement .ette année.
Il s'est faîbrig ué jopr au, dela de viingt ii.l' piasî res Je fuiniage dans
la pro, ine de Ste l'rsule 11 y a cinq fro.tagries ' Ci. a une qui
a fonclionné jusqu'au 1er décembre. Ls C Ste. 1'Ru.LE.

Einregistrement.-Nous ne pouvons pas recommander
l'achat d'animaux non enregistrés. Le journal contient de-
puis longtemps l'avis officiel du Dr Couture informant le pu-
blie que c'est à lui qu'il faut s'adresser pour les frais d'enre-
gistrement. Veuillez s'il vous plaît vous entendre avec lui,
directement, pour les enregistrements dont vous avez besoin.

ED. A. B.

Patates extraordinaires.
Un prêtre, grand amateur d'agriculture, nous a apporté un

échantillon de patates qu'il a récoltées lui-même, et dont la se-
mence lui a coûté quatre piastres du minot. Ces patates sont ex.
cellentes à tous points de vue. Nous en avons fait cuire et nous
les déclarons de premièru qualité. La forme en est parfaite. En
somme, cette nouvelle variété, qui sera connue à l'avenir sous
le nom de patate Sydictu Xu. 1, peut atre considérée à touw
points de vue comme une acquisition de grande valeur.

Cette variété a donné quatre cents minots à l'arpent, sur
deux arpents, et sans aucun frais extraordinaire de culture.
Nous sommes convaincu qut dans une bonne année il est pos-
sible de dépasser ce chiffre, en y mettant les soins voulus.

Afin de répandre davantage cette excellente variété, nous
avons fait les arrangements nécessaires pour sa distribution, à
une piastre le minot, poche cotàprise, livrée à Québee. Notre
correspondant se charge de l'adresser con enablement et de la
faire mettre aux ebars, ou sur les bate....x voyageurs venant
à Québec, sans frais additionnels. On pourra nous adresser
les demandes avec l'ar-gent pas mandai-posie ou par
lai>te chargée, et nous nous chargerons des expéditions
ainsi demandées.

Lia expéditions se ferunt dè l'ouverture do la navigation ,
mais nous conseillons à nus Iteteurs qui voudraient essayer
cette nouvelle variété de faire leur demando nu plus tôt, vu
que la quantité à livrer est peu considérable. Les premiers
venus seront les premiers servis. ED. A. BAtNARD.

Semonces do choix à vendre.
Nous prions nos correspondants qui auraient des senenece,

de choix dc tout genre- nous reummander, do bien vou,
loir nous cn envoyer un échantillon et nous donner les expli-
cations nécessaires afin que nous puissione, s'il y a lieu, '.n
faire part à nos lecteurs. ED. A. BARNARD.

PARTIE NON OFFICIFLLE.
A vendre au Manitoba.

Une fromagerie faisant de bonnes affaires, bonne Chance
pour un fromager possédant un petit capital.

Conditions faciles.
S'adresser à F. CLOUTIER, Winnepeg.

-Echos de Huntsville.
-J'ai fait usage dans ma fàauille de l'Extrait de Fraisier

Sauvage du Dr. Fowlr et je le rccommande chaudement
pour toutes los indispositions inhérentes à la saison d'été,
telles que diarrhée, etc., etc.

MADAME GEo. WEST, Huntsville, Ont.

LA CONSOMPTION GUËRIE.
Un vieux médecin retiré, ayant reçu d'un missionnaire des

Indes Orientales la formule d'un remède simple et végétal
pour la guérison, rapide et permanente de la Consomption, la
Bronchite, le Catarrhe, l'Asthme et toutes les Affections des
Poumons et de la Gorge, et qui guérit radicalement la Débilité
Nerveuse et toutes les Maladies Nerveuses ; après avoir
éprouvé ses remarquables effets curatifs dans des milliers de
cas, trouve que c'est son devoir de le faire connaître aux ma
lades. Poussé par le désir de soulager les souffrances de
l'humanité, j'enverrai gratis à ceux qui le désirent, cette
recette en Allemand, Français ou Anglais, avec instructions
pour la préparer et l'employer. Envoyez par la poste un timbre
et votre adresse. Mentionnez ce journal. W. A. NoYEs.

820 Power's Block Rochester, N. Y.
Pas de Concurrent.

Mademoiselle Maud Grant, do Montage, Ont., écrit ce qui
suit:-"î Je suis en position de recommander personnellement
t'Extrait de Fraisier Sauvage du Dr. Fowler pour les mala.
dies inhérentes à la saison, telles que diarrhée, etc., etc. Il
n'a pas son égal comme remède en pareilles circonstances,
attendu qu'il réussit même dans les cas les plus désesférés.

Cinquante ans et plus d'expéri-neo.
UN VIEUX REMÈDE DEPUIS LONGTEMPS EN USAGE.

Depuis au delà de cinquante ans le sirop édulcorant de
Madame Winslow a été administré par des millions de mères
de famille à leurs enfants, à l'époque de la dentition, et
chuque fois avec un succès complet. Sou effet est de calmer
l'enflant, d'amollir les gencives, de faire disparaître toute dou-
leur, ainsi que les coliques provoquées par des gaz amassés
dans l'estomac Dans les cas de diarrhée il n'a pas son supé-
rieur comme remède. Ce sirop est très agréable au goût. En
vente chez tous les pharmaciens de l'univers. Prix vingt-cinq
centins la bouteille. Sa valeur est inappréciable. Ne vous
trompez pas et demandez le sirop adoucissant de madame
Winslow, ne vous servez pas d'autre remède.

Bébé Malade.
" Mon enfant souffrait beaucoup de la diarrhée. Après

avoir épuisé tous les remèdes que je connaissais et en usage
en semblables circonstances, j'essayai l'Extrait de Eraisier
Sauvage du Dr. Fowler. Dès la première dose, je pus cons-
tater un mieux sensible qui se continua et dont le résultat
fut une guérison prompte et complète."

mADAME JORN CLARK, ]Bloomfield, Ont.
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